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HAR 78 1927 
HISTOIRE NATURELLE 



i)t7 THÉ DE L4. qàlNÈ, 



1^^ 



De ses diff'értnies espèces^ âe sa récolte y denses 
. préparations y de sa cuUure en Europe ^ de t usage 
qu^on^ en f^i comme boisson ^ chez d/Jtérens 
peuples y principalement en Angleterre y de sps 
bons et mauçais effets ^ et ,de ses propriétés en 
médecine j dans les cas, ^indige^Hon et tbtranspi^ 
ration supprimée; '^ 

A laauelle on a joint un Mémoire sur le Thé 
du Paraguay, de labrador, dealsles, du Cap, 
du MexB|ue, d'Oswego, delà Marfinique, au 
Japon, et des Notices sur différentes plantes 
deiJEurope, propres à remplacer le yrai Thé;^ 
fiiiivie dune Notice sur le Cachou, le Ginseng 
«t l'Huile de Cajeput. 

Par JFrP. BUC^OZ, Médecin. 



A PARIS/ 

Chez la Dame Bvg'hoz, épouse de TAuteuç, 
rue de TEcole de* Médecine , nT 20. 



i8o6. 




fi- VBXJMAmTt SOUFFHÀNTEI 

et aux moyens de remédier à ses maladies 
par le seul usage des végétaux» 

Uste des mçUqdies dont on a publié la cure dans les 
Traitemens efficaces, etc. dans les Guérison» 
expérimentées , ^/c. dans la Méthpde pour trai- 

• ter, etc. et dans les Moyens de rendre ^ etc. et 
dont cet Opuscule JaU partît, 

4X«. Les convalsîons; et autre&afifections vaporeuses. 

a*. Le scorbut. ^ 

3*. Les maladies* véAériçmxes^ 

4*. La rage^ 

5*. La manie, 

6°. L*hydropisîe, 

7*. La g^le. ^ . ' 

o*. Les açore% ou croûtes laiteuses, 

'9*. Les vçrs , 'ipême le solitaire. 
je*. La coliqne néphrétique, la gra velle et le calcu.î. 
II*. Les dartres et autres a^eciions àé cette natufe. 
J20. Le cancer , le charbon et la gangrène, 
i3o. Les ulcèyca cancéreux, .: 

J40. I/épànchement de lait. 
j5^ La phtysie pulmomaire^ 
i6*. L'asthme. 

17». Les maladies de matricç, 
l8*. L'incontinence durine» 
190. l^es plaies , ulcères et autres blessures» 
20<>. La stérilité, 
ai*. L'épuisement des forces. 
220. Les convulsions , Tépilçpçie et |nème le tétanos* 
aS®. La pleurésie, *" . 

24<», Le marasme et la fièvre mésentéricjue^ 
sS?. Le» rhumatismes et Iakoutie., 
26*. La jauniss^. 
27®. Les tiémorrhagieSi» 
^5°. I-.es écrouelles. -■ 
29*. La bnllure» 
3o^. La dyssentme^ par la brucée» 



" Le TM est une substance végétale qpiî nou^ 
Tient cb la Chine ^ on l'emploie communément 
comme boisson; il purifie d'une manière surpre- 
nante les mauvaises eaux ^ aussi en fait-on usage 
dans les pays où Teau se trouve désagtéable à 
fcoire* Nous donnons ici les diflFérçntes préparation» 
4e cette substance pour l'usage alimentaire; mai* 
nous ne nous en tenons pas là , nous exposons 
aussi ses propriétés pour la médecine : nen nest 
meilleur que cette boisson dans les cas d^mdiges- 
tion et de transpiration supprimée. La nation An- 
glaise s'en sert par préférence itoutç autre boisson , 
mais rabu§ qu'elle en fait lui devient souvent per- 
nicieux. En France , on en use plus modérément , 
èl ce n'est guères que dans les maladies indiquées 
ci-dessus oi\ on en fait usage. Toutes les nations 
pnt voulu avoir leurs Thés particuliers, Les ha-: 
titans du Paraguay, du Japon, du Cap , de 
ÏA^iérique, du Mexîq4e prétendent donc avoir 
aussi leurs Thés : dans plusieurs endroits de 
ITEurope nous avons encore des plagies qui peuvent 
1^ remplacer, et méme'avec plus davantage. Nous 
faisons connaître ici ces différentes sortes de Thés 
et de plantes, et en entrant dans ces derails , 
uous pouvons nous flatter cme nous donnons 
kl un Traité complet sur le Thé. Cet Opuscule 
est le quatorzième de ceux que nous puhlions sur 
k règne végétal, et le cinquième de ceux concer- 
nant les maïadies. I^ sixième sera destiné à des 
plantes qui , toute suspectes et vénéneuses quel leJ 
*oient , ne laissent pas de produire de grande eilets 
dans la cure des maladies , pourvu qu'on les em- 
ploie avec précaution et avec toute la circonspection 
possible , telles que la belladone , le phyjolaca, 
relléborc ^ la digitale , le toxicodendron , ragano 
délicieux, laganc à mouches, rif, et différentes 
autres plantes vénéneuses , dont Storck nous a t^it 
connaître Ips propriétés , et pour lesquelles nott* 
réservons un Opiiscule en son entier. 



Oatrelef pièces fîu^Sfef qoesotu se cessons de 
temps en temps de poblier sur le règne T^étal, nous 
n'en répandrons pas moins sur les autres règnes : 
nous commencerons le premier Opuscule sur lé 
règne animal» par ta goérison d» fractures de^ 
chevaux. Deux choses nous ont toujours fait 
peine ; la première, la facilité avec laquelle les dû* 
rurgiens coupent les membres sans employer 
auparavant des moyens pour y obvier. Dans notre 
Méthode pour traiter^ nous avons j>roposé une eau 
vulnéraire, laquelle, si on en faisait usaee^ empê- 
cherait beaucoup d'amputations; la deuxième ^ cest 
f inhumanité qu^xercent les vétérinaires envers les 
chevaux xmi ont fes jambes fracturées } ils les tuent 
impitoyablement ^ quand bien même ib seraient 
d*un très-haut prix, sans cherdhei^ les moyens ^y 
remédier. Dans Xsi Dissertation que nous annon- 
çons y nous tâcherons de parer à cet inconvé- 
nient , en leur indiquant une méthode expérimentée 
poui' parvenir à la guérison de ceé précieux ani->* 
maux. En annonçant de nouvelles pièces fugitives* 
sur le règne animal ^ nous en séparerons l'homme, 
c'est le chef des animaux ; il mérite bien qu'on 
a*occupe par préférence de son individu ; aussi pu- 
blierons-nous des Opuscules à son sujet; dans 
le premier que nous ferons paraître , nous dé* 
montrerons de quelle utilité est ta musique pour 
rhqmmei non-seulement dans soi! état de santé, 
mais encore dans celui de maladie. Les modifica- 
tions de la musique agissent merveilleusement sur 
famé 9 et elles excilent en elle toutes sortes de pas- 
sions , en commençant par la plus tendre jusqu'à 
la plus féroce. Un bon musicien a un empire su- 
périeur sur nous, et il peut par seà diflérens' 
accens ranimer en nous toutes les passions imagi- 
nables » et faire du même homme un honfme triste 
ou joyeux , compatissant ou'colérique. Le premier 
Opuscule que nous' publierons sur le règne miné- 
ral , concernera l'aimant ; nous démontrerons s^ 
grande utilité dans la médecine humaine. 



DISSERTATION 

SUR LE THÉj 

^a récolte , eu les bons et mauvais effets 
de son infusion. 

* JLiE caractère générique du Thé , stdrant le célèbre 
liioné, est d'avoir le périanthe du calice à cinq 
ou six folioles, très-petit, plane; les folioles sont 
rondes , obtuses , persistantes ; les pétales sont au 
nombre de six, ronds, concaves, égaux, grands; 
les filamens des étamines sont nombreux, au nombre 
ou environ de 200, en forme de filets^ plus courts 
tiue la corolle; les anthères sont simples; le germe 
uu pistil est à globule , aux trois côte^ : le style est 
eniorme d'alêne, de la longueur des étamines; le 
stigmate est triple; le péricarpe est une capsule, 
composée de trois globes, à trois loges , s'ouyrant 
en trois par le sommet; les semences sont soli- 
talres , globuleuses , anguleuses par l'intérieur. 

Linné en distingue deux espèces , le Thé bhout 
et le Thé verd. Le Thé bhout est connu en bota- 
nique sous le nom de Thea bohca , Theajloribus 
^exapetàlis. Linn, Syst. Fiant, ecUt. Rcich. font. 2. 
p. 589. ÏjGs feuilles de ceUe espèce sont elliptiques , 
alternes , consistantes , lisses , un peu obtuses , 
découpées obtusement à dents de scie , ayant leurs 
pétioles courts , cylindriques en dessus, bossus; 
on ne remarque aucune stipule. 

La deuxième espèce est le Thé verd; Thea i^irî-^ 
dis , Thea Jhribus enneapetalis, Linn. Syst, plant., 
edit. Reich. t. i.p, 689. Murray , Syst, çeg. edit. XIV, 
p, 499. Les feuilles de cette espèce sont plus longues, 
landis que celles de l'espèce précédente ^ont plus 
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courtes ; les fleurs ont cina pétales ; les styles sont 
au oonu)Ye de trois yconglutiiiés, sacns être sim- 
ples* Cee deux espèces croissent dans )a Chine et 
au Japon , et sont représentées dans notre grande 
collection d Histoire naturelle , pari, des pianch. 
Nous allons actuellenâent rapporter la description 

S l'en donne le docteur Coakley Lettsom , dans la 
issertation qu'il a publiée sur cet arbrisseau. Il 
fait partk i suivant lui, de la chtsse tr^eizrème de 
linné , qui comprend les plantes polyandriqucs , 
et de Tordre troisième de cette classe destinée aux 
plantes trigvniques, quoique dans tous les ouvi^agçs 
unprimés de Linné d soit placé dans Tordre des 
monogyniques. Le périanthe du calice de la fleur 
est à cmq pièces , tort petit , plane , ayant ses seg- 
mens ronds , obtus j permanens ; la corolle est a 
six pétales , cependant elle varie ; car on en a 
trouvé à trois pétales et à neuf pétales : ces pé- 
tales sont ronds , concaves , dont deux extérieurs 
plus petits, enveloppant la fleur avant qu'elle soit 
épanouie, et les quatre intérieurs grands, égaux , 
recourbés avant qu'ils tombent. Les filets des é(a« 
mines sont nombreux , au nombre de 200 , il s'en 
est trouvé au nombre de 280 ; ils sont attachés k 
la base du germe , filiformes , plus courts que la 
corolle $ les anthères sont «n torme de coeur , à 
deux loges; le germe est globuleux, triangulaire; 
les styles sont ronds , au nombre de trois vers la 
i}ase , en forme d alêne, recourbés 9 de la longueur 
des étamines , serrés T un contre Taulre , et ne 
formant , pour ainsi dire , qu'un seul corps au 
centre des étamines qui les environnent , ce qui ^ 
donné lieu à Terreur du chevalier de Linné » mais 
les styles , après que les pétales et les étamines 
sont tombés , s'éloignent les uns des autres , s'écar- 
tent^ et lorsqu'ils ont acquis u^e certaine longueur 
ils se flétrissent^ sur le germe ; les stigmates soi^t 
fiioaples ; le péricarpe est une capsule formée de 
trois corps glanduleux réunis ensemble, à trois 
loges ^ «'ouvrant à la partie supérieure en trois di- 
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rectîons. I^s semences sont solitaires , gId)i]letiseS| 
anguleuses à la partie intérieure^ le tronc est bran- 
chu , ligneux , presque cyliùdri<qué. I^s auteurs 
varient sur sa faauteur : Kemptèr dit en avoir va 
qui avaknt une aune de nauteur. I..es branches sont 
alternes, placées sans ordre régulier ,iin peu roides^ 
tirant sur le cendré , rougeâtres au sommet ; les pé- 
duncules des fleurs sortent des aisselles des feuilles , 
sont alternes , solitaires , courbés, à une fleur ^ 
augmentant en grosseur vers leurs extrémités , 
n'ayant gu'un seul stile en forme d'alêne , presque 

Îerpendiculaire. 11^ est à observer que les Doutons 
fleur naissent droits , qu'ils s'inclinent ensuite jus- 
qu'au moment de la fleuraison « où. la fleur rede- 
vient pour lors droite; les fleurs passées, les bou- 
tons reprennent TincUnaison qu'ils avaient avant 
la fleuraison. Les feuilles sont alternes , elliptiques , 
découpées obtusément à dents de scie , ayant leurs 
bords recoud}és entre les dents , échancrées à la 
pointe , très-entières à la base , glabres , luisantes , 
2t bulles f veinet^es en dessus^ consistantes^ pétio- 
lées , à pétioles très-courts et cylindriques en des- 
sous , bossues ou voûtées et planes , cannelées en 
dessous. Lettsom prétend que cet arbrisseau n'a 
qu'une seule espèce, et que la difiérence du Thé 
verd et du Thé bhout dépend de la nature du sol , 
de la culture et de la manière de sécher les feuilles. 
On a même observé que l'arbrisseau du Thé verd 
planté dans le pays ou était le Thé bhout ^ a pro- 
duit le Thé bhout , et i^ice é^ersâ. M. Fougeroux 
de Bondaroy pense difiéremment sur les espèces 
de Thé , et admet plusieurs espèces dans sa Dis- 
sertation, qui sans contredit ne sont que des va«« 
riétés. 

Quoique la plante du Thé vienne en Chine et 
au Japon, cependant en général on n'importe en 
Europe que le Thé de la Chine: les seuls Hol- 
landais vont au Japon, et on sait qu'ils ne nous 
en apportent que très-peu. Il n'y a pas plus do 
^ ans ^e nous «oonaissons cette substance eut 
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France; ce sont es mêmes Hollandais qui lespre» 
miers ont commencé h s'en servir, et qui en ont 
répandu lusage dans l'Europe. Nous ignorons quel 
fut le premier gui engagea les naturels de ces con- 
trées à se servir du Thé infusé; mais il est vrai- 
semblable que leur première intention fut de corri- 
ger Teau, qu'on dit être sau mâche et de mauvais 
goût dans plusieurs endroits de ces climats. Le 
docteur Kaim nous donne une preuve authentique 
des bons eflets du Thé en pareilles circonstances , 
dans son dernier voyage de FAmérique. I^ Thé , 
dit-il, a dittérens degrés d estime «nez les diiié- 
rentes nations ^etje pense que nous nous porterions 
aussi bien, et que nos bourses en seraient beaucoup 
mieux , si nous n'avions ni Thé y ni café ; cependant , 
ajoutent- il , je dois être impartial ^ et je ne puis me 
dispenser de dire , à la louange du Thé , que s'il 
nous est utile , il doit l'être certainement pendant 
Tété, dans des voyages comme le mien^ au travers 
d[*un pays désert , ou l'on ne peut porter ni cidre , 
ni autres liqueurs ^ et, où en général l'eau n est pas 
potable', en ce qu'elle est infectée d'insectes. En 

Eareil cas elle parait fort agréable , quand elle a 
ouilli, et qu'on la boit avec du Thé qu'on y a in- 
fusé. Je j 
acquiert 
de toute 
éprouvé moi-même , ainsi oue plusieurs personnes 

3ui ont parcouru les forêts désertes de l'Amérique : 
ans le» voyages fatigaus , le Thé est aussi nérj 
cessaire que les vivres. 

La Compagnie hollandaise des Indes orientales 
introduisît la première le Thé en Europe , au 
commencement du siècle dernier, et le lord Ar- 
lingcon, le lord Ossary en emportèrent de Hol- 
lande en Angleterre une quantité considérable, 
vers 1666. Bientôt il fut adopté par des gens d'un 
rang distingué^ et depuis cette époque son usage 
, est devenu universel, par degrés: et en effet, il 
test certain qu'avant ce temps, lusage 'du Thé ,^ 
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même dans les cafés publics d*AngIeterre , était 
assez répandu ; car en 1667 on y avait préposé 
un droit de huit deniers par gallon de cette liqueur 
faite et vendue dans tous les cafés. C'est un droit 
à- peu-près pareil que le roi d'Angleterre a voulu 
établir sur le Thé dont les Anglais américains fai- 
saient grande consommation , et qui a occasionné 
la désunion de ces colons anglais de la mère-patrie , 
et les engagea à s'établir en république indépen- 
dante. 

Dès 1679 y Cornélius Bontehoè' , médecin hol- 
landais , publia un Traité , dans sa langue , sur le 
Thé, le café , le chocolat; il sy annonça comme 
un vrai protecteur du Thé ; il ne pense pas qu il 
puisse faire tort à l'estomac , quand on en pren*- 
drait à l'excès, même jusqu'à cent et deux cents 
tasses par jour , ce qui est un peu exagéré. Ijes 
autres auteurs qui ont écrit sur le Thé , sont Linné^i 
Kempfer , Bartholin , Breynius , Bocone , Bauhin , 
Flukenet ^ Bontius , Manbeurs , Trigont , Hugues 
de linscot , Bernard Varen , Alexandre de Rhode , 
Tulpius, les auteurs des Lettres édifiantes , Olea* 
riusy Vormius , Jonquet, Simon Pauli , Nieuzofs^ 
Kircher , le P. Lecomte , Chamberlein , Scheuchzcr, 
le P. Labat , Mason , fabbé Pluche, le P. Ouhalde , 
Neuman , Chambers , Onbeck j Tissot , Valmont de 
Bomare , Milan ^ Fougeroux de Bondaroy, Lettsom 
et plusieurs autres. 

PTous sommes principalement redevables à 
Kempfer, des détails certains que nous avons sur 
la méthode de cultiver cet arbrisseau ; il la puisée 
dans lé pays même» au Japon. Kempfer nous dit 
que cette plante n exige aucun jardm , ni aucun 
terrain particulier , et qu'elle est cultivée sur la Ii« 
sière des campagnes , sans aucun égard au sol : 
ses semences sont renfermées dans un« capsule , 
communément au nombre de six , mais elles n'ex- 
cèdent point celui de douze ou de quinze ; on en ' 
plante péle-mèle plusieurs dans un trou , à quatr# 
eu Cinq pouces de profondeur , à une certaine diên 
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tance les ânes dés iautres. Ces femences contiennent 
une grande quantité d'huile qui devient bient&t 
rance j à peine en germe-t-il une cinquième partie ^ 
inconvénient qui nécessite à en planter plusieurs 
ensemble. 

Dans l'espace d'environ sept ans cet arbrisseau 
croit à la hauteur dun homme; mais comme dans 
cet état il ne porte que peu de^feuilles et qu'il croit 
lentement , on le rabat. Cette opération donne nais- 
sance à un si grand nombre de feuilles et de reje- 
tons Vêlé suivant , que les propriétaires sont abon- 
damment dédommagés de ce sacrifice ; querques-uns 
diffèrent à le rabattre jusqu'à ce qu'il soit parvenu 
à la dixième année. 

D après les connaissances qu'on peut tirer des 
auteurs et des voyageurs les plus estimés , on cultive 
et on prépare cet arbrisseau en Chine de la même 
manière qu'au Japon ; mais comme les Chinois 
exportent une quantité considérable de Thé , ils en 
plantent des champs entiers , soit pour fournir les 
marchés étrangers, soit pour leur propre consom- 
mation; la province de Tokien est la principale , 
qui fournisse lempire de la Chine et l'Europe de 
cette denrée. 

Cet arbrisseau se plaît particulièrement dans les 
vallées^ sur les collines et sur les rivières , où il 
jouit de l'exposition du soleil du midi , auoiau'il 
supporte des variations considérables de cnaua et 
de u'oid , quoiqu'il fleurisse au nord de Pékin , qui 
est prescrue dans la même latitude de Rome , aussi 
fcien qu'a Canton. 

On avait tenté anciennement de multiplier l'arbre 
du Thé par des graines tirées de la Chine ou du 
Jai)on ; mais, faute de précautions sans doute , ces 
graines nous sont parvenues toujours rances et hors 
aétat de lever; cependant on ne peut pas pense^ 
que les habitans de ces contrées , jaloux ^ cette 

Eossession , ne laissent sortir les semences qu après 
ïs avoir fait Sécher , et s'être assurés qu'elles ne 
fC^rmeroiit pas, puisqu'ayaât essayé depuis quel* 
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(fues années, de metrre dans le sable les graines 
aussitôt qu'elles ont été recueillies , et les ayant 
fait germer pendant la traversée , cet expédient a 
très*bien réussi. Linné a reçu de la Cnine , en 
1763, des semences de Thé, qui ont très -bien 
poussé. 

I^es Anglais , qui s^occupent vivement de cet 
objet , ayant adopté ces moyens, tirent aujourd'hui 
de Chine , des pieds et des semences de Thé , eC 
ils réussissent a multiplier cette plante chez eux. 
Ce qui leur a le mieux réussi , a été de mettre 
les graines dans du sable humide contenu dans une 
caisse , aue Ton a soin d*arroser pendant la tra- 
versée. Us apportent également de Chine, de jeunee 
pieds de Thé , qu'ils conservent dans la terre hu« 
mide ; mais les semences leur ont paru jusqu'ici 
plus i^ropres à seconder leur entreprise , et à mul- 
tiplier cet arbre précieux. On peut donc croire ayipc 
raison qu'il eût été facile , en employant ces pré- 
cautions , de transporter plutôt cet arbre en Eu- 
rope. Cet arbrisseau , que les Andais mettent en 
espalier y commence à permettre quon en fasse des 
marcottes , et parcoiisequent à devenir plus com- 
mun. Feu M. le chevalier Janssen , connu par son 
zèle |>our enrichir la France de nouvelles plantes , 
en a tiré un pied d'Angleterre, et après lui plusieurs 
seigneurs français. Cet arbrisseau a fleuri & Paris 
au Jardin des Plantes , et chez plusieurs seigneurs ; 
on l'a voulu multiplier en Provence et en Corse, 
mais il n'y a pas réussi. 

Voyons actuellement comment se fait la récolte 
des feuilles de Thé ; lors de la saison propre à leur 
cueilleUe , on loue des ouvriers qui , accoutumés 
i ce travail oui leur fournit des mof ens de sulv* 
sister , sont très-habiles et très-prompts à remplie 
cette tâche : ils ne les arrachent que par poignées, 
mais une a une, en observant de grandes pré« 
cautions. > 

Quelque minutieux que ce travail puisse paraître^ 
îU«n ramassent depuis quatre jusqu'à dix ou quiiizv 

A4 
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livres par jour. Kempfer détaille les difiëreate» 
époques où on cueille ordinairement les feuilles : 




la fin de notre mois de février , ou le commence- 
ment de mars. Les feuilles ramassées dans ce temps 
sont appelées >îjA:/ Tsjaa, ou Thé en poudre , parce- 
quoA les pulvérise et qu'on les met tremper dans, 
leau chaude. Ces feuilles jeunes et tendres , nont 
que quelques jours de pousse quand on les cueille , 
et , eu égard à leur rareté ou leur prix , elles sont 
réservées pour les princes et les gens riches ; cette 
espèce s appelle Thé impérial. 

On appelle aussi un Thé de même nature, z/^^i 
Tsjaa, ou Kacke Saski, des lieux particuliers où il 
croît ; les soins particuliers et les attentions scru- 

Çuleuses qu'on ohserve pour cueillir les feuilles du 
'hé dans ces lieux , méritent bien qu'on ea fasse 
mention. 

Udsi est une petite ville du Japon , sur le bord 
de la mer , et qui n'est pas fort éloignée de Mécao ^ 
dans le district de celle petite ville se voit une 
montagne agréable , qui porte le même nom ; elle 
passe pour jouir du terram et du climat le plus fa- 
vorable à la culture du Thé, aussi est-elle enfermée 
de haies et environnée d'un fossé fort large pour 
sa plus grande sûreté. Ces arbrisseaux forment sur 
cette montagne un plan régulier , espacé par dea 
allées; il y a des personnes préposées pour veiller, 
et garantir les feuilles de la poussière et de toute 
injure de l'air. Les ouvriers qui doivent en cueillir 
les feuilles^ quelques semaines avant de commencer 
cette besogne y s'absliennent de toute nourriture 

Î grossière , et ^e tout ce qui pourrait porter aux 
èuilies le plus léger dommage; ils les cueillent avec 
l'attention la plus exacte et avec des gants fins. 
On prépare cette espèce de Thé impérial y ou de 
^eur de Thé , et il est escorté par le surintendant 
des travaux de cette montagne 9 avec une forte 



garde et un nombreux cortège , jusqu'à là cour de 
rempereur, pour lusage de la famiUe jmpiriale. 

La deuxième cueillette se fait dans le deuxième 
mois des Japonais , vers la fin du mois de mars 
ou au commencement du mois d'avril. Quelques- 
unes des feuilles V à cette époque, ont atteint leuc 
Ï)erfection , d'autres ne sont pas encore arrivéee h . 
eur entière croissance ; mais cependant on les 
cueille toutes indifféremment , et après on les trio 
et assortit en différentes classes, suivant leur âge, 
leurs proportions et leur bonté. On sépare avec 
%in soin particulier les plus fêuncs , et on les vend 
souvent pour la première cueillette , ou pour le 
Thé iinpériah Le Thé cueilli dans ce ten^ps s'ap- 
pelle Thta $jaa , ou Thé chinois , parcequ'on en 
liait unio infusion et qu'on le prend à la manière 
chinoise. Il est partagé par les négocians et mar- 
chands de Thé , en quatre soi'tes \ qu'ils distinguent 
par autant de dénominations. 

La troisième et dernière cueillette* se fait 'aU' 
troisième mois d^s Japonais^ lequel tombe aux 
environs de notre mois de juin , lorsque les feuillee 
sont fort touffues et qu'elles sont parvenues à une 
entière croissance; cette espèce de Thé, appelée 
Bontajaa f est la plus grossière et est réservée 
pour le peuple. 

Quelques-uns se renferment dans deux cueil- 
lettes par an; la première et la seconde corres- 
pondent à la deuxième et à la troisième dont nous 
avons parlé ; d'autres n'ont qu'une cueillette géné- 
rale , qu'ils font aussi dans le -même temps que 
se fait la troisième et dernière dont il a été ques- 
tion; cependant ils forment diitérens assortimens do 
ces feuilles. 

Nous avons observé que cet arbrisseau croît 
fréquemment sur les revers des montagnes et sur 
des lieux escarpés , où il est communément dan- 
gereux et quelquefois impraticable de cueillir les 
feuilles, qui sont souvent le Thé le plus précieux. 
Les Chinois emj^oicnt eo quelques enaroits ua 
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moyen singulier pour surmonter ces difficultés. 
Les endroits escarpés sont habités par une espèce 
de singe; ils agacent, ils irritent ces animaux; 
pour se venger , les sinees brisent les branches | 
on rassemble ces branches et on en cueille les 
feuilles. Quelques peintures chinoises ^ qui repré- 
sentent les procédés de cueillir et préparer le Thé, 
semblent donner une idée de cette méthode ingé- 
BÎeuse de parvenir à le cueillir dans des lieux si 
difficiles i aborder ; et depuis on a appris d un ca- 

Ïîtaine fort curieux et homme de mérite, qui a 
té fort long*temps au service de la Compagnie , 
et qui a voyagé souvent à la Chine, que cette 
manœuvre est un fait avéré. 

Les Chinois cueillent le Thé dans une certaine 
saison; nous ne sommes nasbien informés si c'est 
dans le même temps quau Japon; mais il est 
probable que la moisson du The se rapporte aux 
mêmes époques > en ce que ces peuples ont entr eux 
une fréquente correspondance, et quils ont ua 
€K>mmerce considérable ouvert les uns avec les 
autres. 

Il 7 a des bâtimens pubh'cs, des cabarets à Thé 
pour le préparer; toute personne qui n'a pas la 
oommodité convenable, ou qui manque de Tin- 
telligence nécessaire à cette opération , peut y por- 
ter les leuilles à mesure qu'dles sèchent. Ces bâ- 
timens contiennent depuis cinq jusqu'à dix ou vingt 
petits fourneaux» hauts d'environ trois pieds; cha- 
cun d eux porte une platine de fer large et plate , 
ronde ou quarrée, attachée sur le côté qui est au- 
dessus de la bouche du fourneau , ce qui garan- 
tît tout^-fait. l'ouvrier de la chaleur du fourneau, 
et empêche les feuilles de tomber. Des ouvriers 
assis autour d^une table longue et basse , couverte 
de nattes sur lesquelles on met les feuilles, sont 
occupés à les rouler. La platine de fer est échaufiëe 
jusqu'à un certain degré, par un petit feu allumé 
dans le fourneau qui est au-dessous: on met sur 
eette platine quelques livres de feuilles nouvelle^ 
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ment cueillies. (]cs feuilles fraîdhes et pleines da 
suc pétillent quand elle9 touchent la platine» et 
c'est raffaire de Touvriier , de lea remuer avec toute 
la vivacité possible , et avec les mains nues , ju8<> 
qu'à ce qu'elles deviennent si chaudes qu'il ne puisse 

{las aisément en supporter la chaleur v alors ils en« 
èvent les feuilles avec une sorte de pelle oui 
ressemble à un éventail, et les versent sur oet 
nfittes* Ceux destinés à les mêler en prenn<mt une 
petite quantité à-la-fois, les roulent dans leurs 
mains, et dans la même direction^ tandis oue 
d'autres les éventent continueUement , afin qu*eilef 
puissent se refroidir le plutôt possible et cotiser* 
irer leur frisure plus long-temps* 

Ce procédé est répété deux ou trois fois, 06 
plus souvent, avant qu'on mette le Thé dans les 
magasins , afin de faire disparaître toute Thumidité 
des feuilles» pour qu'elles puissent conserver plus 
parfaitement leur frisure; a chaque répétition on 
chaufiê moins la platine , et cette opération è^exé^ 
cute plus lentement et avec précaution! alors 1& 
Tfié est trié et déposé dans les magasins, pouc 
Vusage domestique ou lexpprtation. 

Comme les feuilles de Thé Fdski doivent être 
pour Tordinaire réduites en poudre avant qu'oik 
en fasse usage» elles doivent être rôties à un plut 
grand dégrève sécheresse. Quelques-unes de cet 
feuilles étant ^fueillies fort jeunes, tendres et pe- 
tites, on les plonge pour lors dans leau chatiae» 
on les en ôte sur-le-champ» et on les fait sécher 
dans les rouler«. 

. I.es gens de campagne n'y font pas tant de fa- 
çon; ils préparent leurs feuilles dans des vases de 
terre. Cette opération toute simple répond à toutes 
les autres indications , leur occasionne moins d'em» 
barras , moins de dépense» et leur facilite le mojrea 
de vendre à meilleur marché^ 

Enfin pour compléter l'opération, après que le 
Thé a été gardé quelques mois , on lé tire des vases 
pu on Vavait remermé » et un le sèche uao se« 
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conde fois sûr un Feu doux , afin qu'il soit dépouilla 
de toute rhumidité qui pourrait encore s'y trouver, 
ou qu'il aurait pu contracter depuis la première 
opération. 

Le Thé commun est contenu dans des |>ots de 
fer dont l'ouverture est étroite^ mais la meilleure 
espèce de Thé , celui dont fait usage Tempereur 
et les grands de lerapire , est renfermé dans des 
iVases de porcelaine ou de la Chine. Le Bontjaa , 
ou le Thé le plus grossier, est mis par les gens 
de la campagne , dans des corbeilles de paille laites 
en forme de barils, qu'ils placent sous les toits 
de leurs maisons , près de l'ouverture où la fumée 
s'échappe , et s'imaginent que le Thé nen soufi're 
aucun dommage. 

Tel est le précis du détail que nous devons à 
Kempfer, sur Ja méthode qu'emploient les Japo- 
nais pour cueillir et préparer leur Thé. 

Dans les relations de la Chine, les auteurs ont 
parlé fort légèrement et de sa culture et de sa 
préparation. Le père le Comte , dans ses nouveaux 
Mémoires sur Tétat présent de la Chine , observe 
que pour avoir de bon Thé on doit cueillir les 
feuilles encore petiles, tendres et pleines de sève. 
Communément les Chinois commencent à les cueil- 
lir en mars ou avril, suivant que la saison est 
plus ou moins avancée j ensuite ils les exposent à 
ta vapeur de leau bouillante, pour les amollir , 
et dès qu elles ont subi celte préparation , ils les 
étendent sur des plaques de cuivre mises sur le 
feu, qui les sèche par degrés, jusqu'à ce quelles 
brunissent et qu'elles se roulent d'elles-mêmes^ 
de la manière que nous les voyons. 

.Cependant il est certain ^ d après les papiers 
chinois qui représentent une peinture fidèle, quoi* 
que grossièrement exécutée , de tous les procédés 
successifs qu'ils emploient ^ que l'arbrisseau du 
Thé crott en grande partie dans les pays monta- 
ÇKeux , sur les sommets des rochers et sur des 
nves escarpées , inaccessibles en plusieurs endroits^ 
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«t il semblerait, à en juger par lee peines mie se 
donnent les Chinois à former des sentiers ^ a éta- 
blir une sorte d'écbafaud et à appeler à leur se- 
cours la vengeance des singes^ que ces lieux ont 
le privilège de fournir le Thé le plus précieux; 
il paraît, par les peintures, que cet arbre ne s'é- 
lève guère qu'à la hauteur de Thomme. Les ou- 
vriers oui cueillent les feuilles ne sont jamais re- 
E résentes qu à terre ; à la vérité ils font usage de 
âtons crochus, mais les bâtons semblent plutôt 
destinés à attirer les branches à eux , quand ces 
arbrisseaux sont suspendus au-dessus des rivières, 
des ruisseaux , ou au-dessus des lieux inaccessibles, 
que de faire plier jusqu'à terre les têtes ou les 
branches de, ces arbrisseauir. 

Dès que les feuilles sont cueillies , ils les trient , 
en forment divers assortimens , et ils les préparent 
presque de la même manière que les Japonais le 
pratiquent. Ils bâtissent des poêles semnlables à 
ceux que Ton voit dans les laboratoires de chimie 
ou dans les grandes cuisines , où les hommes tra- 
vaillent et roulent les feuilles sur les platines 
mêmes. Il semble aussi qu ils les font sécher deux 
fois; ils les sèchent au soleil, après les avoir éten- 
dues dans des vaisseaux de peu de fond; ils les 
vannent, séparent les grandes feuilles des plus pe- 
tites, et les nettoient de toute la poussière qui 
pourrait y être répandue. 

Les Cmnois mettent les plus belles sortes de Thé 
dans des vaisseaux coniques semblables à des pains 
de sucre, faits detutenaque, détain ou de plomb, 
revêtus de fines nattes de bambou, ou dans des 
boîtes de bois quarrées et recouvertes de- plomb 
laminé, de feuules . sèches ou de papier; çest de 
cette manière qu'il est exporté dans les pays étran-^ 
gers. Le Thé commun est mis dans des pots , dont 
on le retire pour rempaqueter dans des boîtes ou 
des caisses , aussitôt au il est vendu aux Européens.! 
» On ne doit pas ouulier une circonstance qui laiic 
fait honneur { lorsque la moisâ»OA du Tki est finie j^ 
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chaque famille ne manque pas d'en témoigner sa 
reconnaissance à TEtre bienfaisant de qui ils tiennent 
cette précieuse récolte. 

On a déjà observé que lors de la cueillette des 
feuilles y on les trie et on en compose dififérens 
assortimens ^ et que les soins qu*on apporte à la 
préparation les multiplient; par ce moyen on peut 
en augmenter consiaérablement les variétés; en 

Sénéral ^ nous ne connaissons que trois sortes de 
"hé verd et cinq de Thé bhout. 
Les Thés de la première sorte sont , i©. Vimpé* 
fiai, ou Fleur de Thé ^ avec des feuilles larges , 
déliées y d'un verd gai, d'une odeur faible, déli- 
cate; a». XHy-Hatm^ ou Hi^toong , que nous con- 
naissons par le nom de Thé E^son , ainsi appelé 
d'un marchand des Indes orientales , lequel est le 
premier qui Tait apporté en Europe: ses feuilles 
sont étroitement roulées et petites , aune couleur 
verte tirant sur le bleu ; 3'. le Théjînglo ou san* 

ÎfOf qui reçut son nom, comme plusieurs autres 
]*hés , du lieu où il est cultivé. 

• Les Thés bhouts sont , i*. le Soochout, ou 
'Sufchouy ; que les Chinois appellent Saaiyangy ou 
Su'fyunn ; il donne une infusion de couleur verd-^ 
jaunâtre; 20. le ComhOy ou Soumlo , ainsi appelé 
du lieu ôû il est cueilli; c'est un Thé qui a un. 
|p:and parfum et une odeur violette; son infusion 
est pâle; 3*. le Congé ^ pu Bong-so ; il a une feuille 
plus large que le suivant , et Tinfusion en est d'une 
couleur pl«s foncée; il ressemble au Thé hhout 
par la couleur de la feuille ; a*, le Pecko , ou 
Pakoè\ appelé par les Chinois iî^n?*-//©, ou Fade ho; 
on le connaît aux petites fleurs blanches qu'on y a 
mêlées; S», le Bhout commun, appelé Moji parlei 
Chinois, a les feuilles d'une seule couleur. 

On a aussi importé une sorte de Thé d'une form« 
différente du précédent, faite en gâteau ou en 
boules , de grosseurs différentes. 

z*. Le pliis gros gâteau que f aie vu ^ dît Lettf* 
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som « pèse environ deux onces ; ce Thi ressemble i 
par imfusion et par le goût , au bon Thé khout. 

2^. Une autre sorte qui e»t une espèce de Thé 
verd f qu'on appelle Tio-ti; il est toû& et rond, et 
ressemoie assez à des pois. 

3% lia plus petite espèce , ainsi fabriquée » est 
appelée Thé poudre à canon. 

Les Chinois préparent un extrait de Thé , qu'ils 
débitent comme une médecine , dissout dans une 
grande quantité d'eau , et lui attribuent plusieurs 
efiëts merveilleux dans les fièvres et autres mala- 
dies , quand ils veulent procurer une transpiration 
abondante ; ils fabriquent quelquefois cet extrait ea 
petits gâteaux qui ne sont pas plus grands qu'une 
pièce de six sous , ou en rouleaux d'une grandeur 
considérable. 

Nous avons déjà dit qu'il n'y a qu'une seule es^p 
pèce de cet arbrisseau , qui fournisse toutes les vap 
riétjés de Thés : Kempfer , qui est de cette opinion > 
attribue ces différences de Thé au sol , à la culture ^ 
à l'âge des feuilles, quand elles sont cueillies , et 
à leur préparation. Ces circonstances peuvent avoic 
plus ou moins d'influence particulière , quoiqu'on 
puisse douter qu'elles rendent compte de toutes les 
variétés qu'on observe dans le Thé. J'ai îait in^ 
fuser, (lit liCttsom , toutes les espèces de Thé verd 
ou de Thé bhout que j'ai pu me .procurer ; j'ai 
étendu les différentes feuilles sur du papier, pour 
comparer leur grandeur, leur forme « Leur contex-> 
ture , et pour tâcher de déterminer leur âge. J'ai 
trouvé que les feuilles de Thé verd étaient aussi 
larges que celles du Thé bhout et presque aussi 
fibreuses. Ces observations me firent soupçonnée 

3ue la différence ne dépend pas tant de 1 âge que 
'autres circonstances. 

Nous savons qu'en Eur(^ , le sol, la culture 
et l'exposition ont une grande influence sur toutes 
les espèces de végétaux , la di£Rérence est souvent 
frappante dans la même proviqpe , et même dans 
le mêm^e canton \ mais au Japon » et pr încipalememl 
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dans les cantons de la. Chine , ces circonstances 
doivent être encore plus remarquables , puisque 
dans quelques endroits Thiver y est très-1'roid , dans 
d'autres il est très-modéré, et même chaud exces- 
sivement; nous sommes persuadés que les procédés 
de la manipulation doivent y entrer pour beaucoup^ 
Lettsom a séché les feuilles de guelaues plantes 
d'Europe^ suivant la méthode usitée a la Chine; 
elles ressemblaient si fort au Thé étranger, qu'on 
a vu et qu'on a bu , sans aucune espèce de soupçon , 
iinfusion faite avec ces mêmes feuilles. Dans ces 
préparations , les feuilles ont conservé une frisure 
parfaite et un beau verd , semblable au meilleur 
Thé verd; et d'autres , préparées dans le même 
temps , ressemblaient plus au Thé bhout. Cepen- 
dant il ne faudrait pas trop s'attacher aux résultats 
de quelques expériences, ni interdire des recher- 
ches ultérieures sur un sujet qui peut , dans la 
suite des temps , devenir un objet d un intérêt plus 
immédiat. 

Nous pouvons toujours essayer de découvrir si on 
n'emploie pas quelque artifice sur le Thé avant son 
exportation en Europe, à l'effet de produire cette, 
dinérence de couleur et de parfum , particuliers à 
quelques espèces ; on a trouvé représentés , dans 
une suite de papiers chinois , les procédés de la 
préparation du Thé , et entr autres les figures de 
plusieurs personnes occupées vraisemblablement i 
trier les différentes sortes de Thé , à les sécher au 
soleil , et environnées de plusieurs vaisseaux rem- 
plis d'une substance fort blanche , et en grande 
quantité; on ne sait quel est l'usage auquel on l'ap- 
plique, ni quelle est cette substance. Cependant fi 
y a tout lieu de douter qu'on remploie dansf la fa- 
brication du Thé. 

Quelques personnes soupçonnant que le Thé a 
été préparé sur une platine de cuivre , opt attri- 
bué son beau verd aux parties métalliques qiii s'en 
détachent ; mais si cette supposition a quelque 
(ondemçut. V^lkali volatil mêlé avec l'infusion du 

Thé 
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Thé^ détruirait la plus légère portion du cuivre; 
en rendant l'infusion bleuâtre. 

D'autres y avec moins de vraisemblance , ont at- 
tribué le verd du Thé à la couperose verte ; mais 
cet ingrédient , ce vitriol factice qui n'est qu'un sel 
de Mars , teindrait sur-le-champ les feuilles en noir^ 
et l'infusion du Thé serait d'une couleur pourpre- 
foncé. N'est-il pas plus probable qu'ils emploient 
pour lui donner cette couleur verte , quelaue tein- 
ture extraite de quelque substance végétale ? 

Les Chinois ni les Japons ne font jamais usage 
du Thé , qu'il n'ait été auparavant conservé au 
moins un an > parcequ'ils prétendent que lorscju'il 
est encore nouvellement cueilli , il est narcotique 
et trouble les sens. Les premiers versent de l'eau 
chaude sur lé Thé « et en tirent l'infiision comme 
on le pratique en Europe ^ mais ils le boivent tel 
qu'il est , et sans y ajouter ni sucre ni miel. 

Les Japonais réduisent le Thé en poussière fine , 
en en broyant les feuilles dans un petit moulin* 
Cette poudre est mêlée avec de l'eau chaude , en 
consistance d'une bouillie claire qu'ils hument à 

5)lusieurs reprises : c'est celui dont particulièrement 
ont usage les grands et les gens riches. Il est fait 
et servi de la manière suivante : 

On étale ^ devant la compagnie , les ustensiles 
de la table à thé , et la boîte dans laquelle est 
•renfermé le Thé en poudre; on tire de la boîte 
autant de poudre qu'd en pourrait contenir sur la 
pointe d'un couteau ; on la jette dans chaque tasse , 
et on la mêle et remue avec un instrument à dents , 
artistement fait , jusqu'à ce aue la liqtieur écume ; 
on la présente pour lors à la compagnie , qui la 
hume à plusieurs reprises , tandis qu'elle est chaude» 
Suivant le P. Duhalde , cette méthode nest pas 

Sarticuliére aux Japonais , mais elle est aussi d'usage 
ans quelques provinces de la Chine. 
Les gens du peuple , qui se servent d'un Thé 

]>Ius grossier^ le font bouillir quelque temps dans 
'eau^ et font usage de cette liqueur pour leur bois<4 
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ton ordinaire. Dès le matin on remplit un chau-» 
dron d eau : on le met sur le feu , ou bien ils ajustent 
une corbeille proportionnée au chaudron^ qu'on a 
soin d'assujétir au fond du vaisseau , afin qu'on 
puisse puiser Teau sans aucun embarras. Le bout-- 
4iaa est le seul qu'on emploie de cette manière , 

Earcequune seule infusion n'en pourrait rétablir 
>s principes fixes et les particules résineuses. 
I^ Thé est la boisson ordinaire de tous les gens 
de travail de la Chine : on ne les voit guères rc- 

Îrésentés^ à quelque travail que ce soit , qu'on ne 
!ur apporte la théyère et les tasses , et qu'on ne 
les voie placées à terre à côté d'eux. Les moisson- 
neurs, les batteurs en grange , et tous ceux qui 
travaillent dans les maisons ou au dehors ^ ne sont 
jamais sans cette compagnie. 

L usage de boire du Thé est devenu presque uni- 
versel par toute l'Europe; ainsi tout homme peut 
être regardé comme juge compétent de ses effets , 
au moins relativement à sa santé ; mais comme les 
temjpéramens des hommes varient en raison des 
individus , l'infusion de cette liqueur doit produire 
difliérens effets , ce qui est la vraie source d'un si 
grand nombre d'opinions à ce sujet. 

Ceux qni ont formé une fois un préjugé contre 
le Thé ,. laissent prendre à cette prévention un 
trop fort ascendant sur leur jugement, et condam- 
nent cet usage > comme étant universellement per** 
vicieux. Ceux qui se jettent d^ins Vautre extrémité , 
voudraient que leur expérience particulière eût 
l'extension d'une loi générale , et attribuent à cette 
infusion les vertus les plus illimitées. Cette contra- 
riété d'opinions a particuhèrement partagé les mé- 
decins, ce qui arnvera surtout toutes les fois que 
les préjugés et Iqs suppositions prendront la place 
des expériences et des faitd rapportés avec impar- 
tialité. 

Cependant quelques médecins évitent de tomber 
dans les deux extrêmes. Sans louer le Thé , ni le 
4éa3eK en général , iU en admettent l'usage , quoi*- 
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qu'ils oonnaîssent bien les ineonvéniens qui en peu- 
Vent résulter : fixer et déterminer les bornes du bien 
et mal de l'espèce présente , est Touvrage d'un esprit 
éclairé et dépouillé de toute prévention. Nombre 
d'hommes d'âge, de constitution et de tempérament 
difierens, en font usage pendant le cours d'une 
longue vie ^ sans s'appercevoir d'aucun mauvais 
eiiiet; d'autres au contraire en éprouvent plusieurs 
inconvéniens. 

Il est difficile de. tirer des conséquences certaines , 
des expériences faites sur cette herbe ; les parties 
qui semblent produire ces effets opposés nous échap- 
pent , l'analyse ne nous en donne que les parties 
tes plus grossières. Le docteur Lettsom a fait les 
expériences suivantes , avec l'attention la plus sé- 
rieuse ; mais elles ne nous apprennent pas suffisam- 
ment en quoi consiste cette propriété agréable ^ 
relâchante et sédative , quiest^ pour un si grand 
nombre , douée d'une vertu qui les ranime » ni pour- 

3uoi quelques-uns en éprouvent plusieurs effets 
ésagréables; l'observation doit servir de flambeau 
dans cette recherche diifioile , bien plus que la 
simple expérience. 

J'ai pris , dit le docteur Lettsom , quantité égalé 

d'une infusion d'excellent Thé verd et de Thé bhouC 

commun , également forte; une même quantité de 

la liqueur qui me restait après la distillation ^ et 

dcau simple, chacune desquelles contenues danf 

des vaisseaux séparés 5 j'ai mis deux drachmes de 

viande de bœuf qui avait été tué il y avait environ 

deux jours , [ebceuf çui avait été plongé dans l'eau 

simple, devmt putride en quarantc^huit heures; 

mais les portions qui avaient éié mises dans les 

deux infusions de Thé et dans le résidu de la dis- 

tlUation^ nanooncèrent aucun signe de putrétac- 

tion , qu'environ soixante-douze heurea après. 

. aû.Dans les fortes infusions de toutes les espèces. ^ 

de Thés verds et de Thés bhouts que j'ai pu mo 

procurer, jai rais égale quantité de sel de Mar», ; 

qui sur-lc-cbamp a teint les infusions d'une couleui; 

B 4 
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pourpre fimcée. Il est éiridentpar ces deux expé- 
riences f que le Thé yerd et le Thé bhout possèdent 
une vertu anti-septioue et astringente , lorsqu'ils 
sont appliqués à la fibre d'un animal mort. Ce- 

Sendant , comme f ai souvent observé , continue le 
octeur Lettsom • que Tusage du Thé , particuliè- 
rement du bon Thé verd , dont le parfum est plus 
volatil, produisait un relâchement remarquable sur 
plusieurs personnes d'un tempérament faible et 
délicat y je me suis déterminé à pousser plus loin 
mes recherches. 

i^. J'ai distillé une demi-livre de meilleur Thé 
verd et qui avait le plus de parfum , avec de Teau 
shnple 9 et j'en ai tiré une once d'une eau très- 
odorante et très-claire , dépouillée d'huile » et qui 
après l'essai , n'a donné aucun signe de qualité as- 
tnngente. 
20. I^ résidu de la liqueur, après la distillation » 




trait pesé y a donné environ cinq onces et demie. 
Pour troisième expérience , on a injecté dans la 
cavité de l'abdomen , ou dans le tissu cellulaire 
d'une gi>enouille , environ deux gros de l'eau odo- 
rante distillée; en vingt minutes la patte de derrière 
de la grenouille parut fort jaflectée ; survint bientôt 
après une pert» totale de mouvement et de sen- 
sibilité ; l'affection du membre continua pendant 
Suatorze heures , et l'engourdissement universel 
ura environ neuf heures; après quoi, l'animal re- 
couvra par degrés sa première vigueur. "On injecta 
de même une partie du résidu de Thé verd , mais 
il ne produisit aucun effet sensible, 

*Pour quatrième expérience , j'ai injecté quelques 
gouttes de l'eau distillée odorante sur les nerfs scia- 
tiques mis à nu ; j'ai de même injecté les cavités 
de Tabdomen d'une grenouille : âans Tespace d'une 
idemi-beure les extrémités devinrent paralytiques 



et insensibles , et environ une heure après la gre-^ 
BQiiiile mourut. 

J'appliquai de même le résidu de la distHlatioift' 
à une autre grenouille , et il n'en résulta aucun 
eftet sédatif, ni paralysie sensible» Lextrait dissout 
dans Teau et appliqué aux mêmes parties , avec 
les mêmes circonstances , n'eut point de suites re« 
marquabies. 

2^. On peut conjecturer de ces expériences , que 
les parties relâchantes et sédatives du Thé , àé^ 
pendent beaucoup de ses principes volatils odo- 
rans qui abondent , surtout dans le Thé verd , dont 
le parfum est exalté. 

téSL pratique des Chinois ajoute une nouvelle au- 
torité à ces expériences ; ils ne font point usage 
de cette plante , qu'elle n'ait été gardée au moins 
douze mois , ayant remarqué qu'elle possédait une 
vertu narcotique et venimeuse. 

Il y a des arbres dont Tombre est chargée de 
molécules si dangereuses , qu'on ne peut s'étendre 
sur le gazon au pied de ces arbres , sans éprouver 
de violentes douleurs de tête. Sur la cime élevée 
de FHélicon , on voit un arbre dont la fleur tue 
un homme par la maligiiité de son odeur. 

Quelque incertaines que puissent être les tenta- 
tives faites pour déterminer avec précision les ef- 
fets du Thé y d'après les seules expériences , obser- 
vons et tâchons de rassembler des faits qui puissent 
nous mettre en état de juger des effets qu'il produit 
sur la constitution humame ^ et d'en tirer les con- 
séquences les plus claires sur les degrés de salu- 
brité , et sur les dangers qui peuvent en résulter. 

Le long et constant usage du Thé, comme fai* 
sant partie de notre régime y nous fait négliger de 
rechercher s'il possède quelques propriétés médi- 
cinales. Nous tacherons de le considérer sous ces 
rapports. 

Le plus grand nombre des personnes qui jouissent 
d'une bonne santé > ne se trouvent point insensible^ 
mont affectées par f. usage du- Thé;. elles le^ regain 
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dent comme un restaurant agréable qui les rend 

{propres au travail, rétablit leurs forces épuisées. 
1 y a des exemples de gens qui en ont bu depuis 
lenfance jusqu'à la vieillesse , qui ont toujours mené 
une vie active, §ans supporter de grands travaux , 
qui ne se sont jamais apperçu que son constant 
usage leur fût nuisible , et qui n'ont jamais ressenti 
aucune incommodité qu'ils puissent imputer aux 
cfifets de cette liqueur. 

En pareilles circonstances, ces personnes de lun 
et de l'autre sexe, pour la plupart^ se portaient 
bien , étaient agissantes et d'une constitution tem- 
pérée; quelques-unes d'une compiexion moins ro- 
buste , se plaignent néanmoins d incommodités que 
les partisans mêmes du Thé attribuent à cette 
plante. Elles se plaignent qu'après a voir bu du Tbé 
à déjeûner, elles se sentent agitées; que leur main 
est moins ferme pour écrire ou pour tout 
«xercice qui exige de la précision dans les mou- 
veniens ; cette incommodité se dissipe bientôt , il 
n'en reste point d'autres eilets. Il s en trouve <juî 
n'en sont point incommodés le matin; mais s ils 
en boivent après le dîner, ils éprouvent des agi- 
tations et une sorte de tremblement involontaire. 
Plusieurs même ne peuvent pas en supporter 
une seule tasse sans tomber malades sur-le-cnamp, 
et sans éprouver un dérangement d'estomac. 11 
occasionne à quelques-uns des douleurs d'estomac 
aiguës et cruelles , suivies d'un tremblement uni- 
versel ; mais en général , les tempéramens délicats 
sont plus affectés du fréquent usage du Thé; ils 
sont très-souvent attaqués de douleurs dcstomac 
et d'entrailles, dafiectious spasmodiques accompa- 
gnées d une grande effusion d urine pâle et liquide, 
d'une vive agitation des esprits animaux , et d'une 
disposition è être inquiétés et déconcertés parle 
plus léger accident. 

C(^pendant une des circonstances particulières 
rend plus difficiles les recherches de certains efr* 
iets du Thé; je veux direi l'opiniâtreté de plusieurs 
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personnes h ne vouloir pas nous donner un dé* 
tairfîdèle des sensations désagréables auxquelles 
elles se trou vent exposées après un trop long usage 
du Thé , quoiqu'elles se rendent bon témoignage 
à elles-mêmes qu'il y aurait une extrême impru- 
dence à. en continuer l'usage, après que lexpé- 
rience les a convaincues qu'il leur était nuisible. 

On ne peut pas douter qu'il ne produise Im- 
somnie dans quelques temperamens , lorscru on en 
boit le soir en trop grande quantité; il nest pas 
bien certain que l'eau chaude ou quelqu'autre li- 
queur aqueuse nopère la même indisposition. 

Il est bien avéré que le Thé vivifie , rafraîchit 
et inspire de la gaîté ; tous ces heureux «flFets 
sembleraient prouver que le Thé renferme un 
principe actif pénétrant qui communique aux nerfs 
une vive commotion , qui même occasionne des 
sensations très-désagréàbles et des affections spas- 
modioues aux temperamens susceptibles d'irrita- 
tion. Dans les temperamens moins susceptibles 
d'irritation, il répand dans Famé une sensation 
douce et agréable, mais oui semble entraîner après 
elle une disposition à aes tremblemens et à des 
agitations pénibles et inquiétantes» 

Plus le Thé est parfait^ plus ses effets soht sen* 
sibles; c'est peut- être pour cela, qu'indépendam- 
ment d'autres raisons qu*on pourrait alléguer , que 
la plus basse classe du peuple , qui ne peut ac- 
quérir que le plus commun , est moins exposée 
en général à ces indispositions; je dis en général, 
j>arceque , même dans cette classe, il y en a plu- 
sieurs a qui il est réellement fort nuisible. Ces sortes 
de gens le boivent tant qu il donne quelque tein- 
ture^ et le plus souvent très-chaud, dans l'inten^ 
tion de lui donner plus de parfum. La qualité et 
le degré de chaleur les exposent aux mêmes ac- 
cidens qu'éprouvent les gens d'un rang supérieur^ 
en buvant du Thé de la meilleure qualité. 

Cependant on ne doit pas oublier que dans uit 
grand nombre de cas . les infusions de nos plante» 
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indigènes, telles que les mentlieSy le baume, !• 
romarin et même la valériane, donnent souvent 
naissance à des résultats semblables, et laissent 
après elles cet anéantissement, cette agitation des 
esprits animaux , ces flatuosités, ces anxiétés ^pas- 
modiques et autres symptômes auxquels sont su* 
îets le peuple et la plupart des personnes dévouées 

l'usage du Thé. 

Le Thé d^ la première qualité produit des ef- 
fets qui lui sont particuliers , et qui ne se rencontrent 
point dans toutes les autres substances que nous 
connaissons. Cette vérité est avouée par tous ceux 
qui ont observé ce qui se passe en eux , et certifiée 
par le compte que dautres rendent de leur situa* 
tion^ après avoir bu abondamment de cette li- 
queur. Les meilleures espèces de Tbés bhouts ne 
sont pas exemptes d'influences semblables; elles 
attaquent les nerfs, occasionnent des tremblemens, 
des palpitations, des agitations, pour les causes 
les plus indiliérentes. 

Je connais , dit le docteur Lettsom , des per« 
sonnes des deux sexes qui sont constamment sai- 
sies de mal-aise, de grandes anxiétés et d'oppres* 
sions , toutes les fois qu'elles prennent une seule 
tasse de Thé, et qui néanmoms boivent souvent 
plusieurs tasses d'eau chaude mêlée avec du sucre 
et du lait, sans éprouver la plus légère incom^ 
modité. 

Un médecin de mes amis reçoit régulièrement 
cette impression de la plus petite quantité de Thé 
dont il fait usage. S'il en Wt avant le dîner, 
cette liqueur aflecte son estomac d'une sensation 
désagréable pendant quelques heures , et lui ôte 
l'appétit à dîner; et quand il prend du chocolat à 
déjeûner, il dîne parfaitement et avec appétit, 
et jouit de la meilleure santés S*il boit une seule 
fasse de Thé l'après-dîner, il éprouve les mêmes 
accidens et est privé de sommeil pendant deux 
ou trois heures la nuit suivante ; mais est-il ea 
êociétéi il peut prendra une tasse d'eau chaudes 



nivec du sucre ou du miel , sans en être aucune";* 
ment incommodé. 

L'opium opère sur lui presque les mêmes efiets 
que le Thé , mais à un plus grand degré ; car ouand 

{>ar hazard il a pris une certaine quantité de so* 
ution d opium y elle ne lui procure aucune dis- 
position au sommeil; mais elle excite dans l'esto* 
mac des anxiétés, un mal-aise qui ressemblent 
beaucoup à des nausées. I^ docteur Lettsom dit 
avoir appris même d'un médecin estimé à Londres , 
qu'il a vu plusieurs exemples de crachement de 
sang , seulement pour avoir respiré un air chargé 
des parties volatiles du Thé. Ceux qui en font 
im grand commerce ont coutume de mélanger 
diilérentes sortes de Thés, pour flatter le goût 
des acheteurs. Cette opération se fait -pour Fordi- 
naire dans les arrière- boutiques, où ils mêlent 
peut-être plusieurs caisses ensemble et en même 
temps. Ceux qui sont employés à ce travail en 
sont fort souvent incommodes à la longue ; les uns 
sont subitement attaqués de crachemens de sang 
ou de saignemens de nez; d'autres sont tourmentés 
de toux violentes, qui finissent par la consomption. 

Nous ne rapportons ces détails que pour prou* 
ver Qu'indépendamment d'une qualité relâcnante 
et sédative , il existe dans le Thé une substance 
active , pénétrante., qui ne peut qu'opérer sur plu* 
sieurs tempéramens des efiets singuliers. 

Un fameux marchand de Thé, après avoir exa- 
miné en un jour plus de deux cents caisses de 
Thé, par la simple action de le porter au nez, 
et cela nécessairement pour en distinguer les qua- 
lités respectives , fut saisi le lendemain de violens 
vertiges , de maux de tète , d'un spasme universel , 
de I9 perte de la parole et de la mémoire. Des 
remèdes prompts et efficaces lui rendirent la santé 
jusqu'à un certain degré ; mais il ne fut pas guéri 
totalement: la parole, la mémoire lui revinrent 
en partie , mais il ne recouvra jamais ses premières 
forces; sa sa^té devint chancelante et il perdit ses 
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forcer par degrés. H fut attaqué d'une bimîplégie 
universelle ; il mourut enfin épuisé » après avoir 

Setdu toute espèce de sensibilité. On peut peut- 
tre douter que ces tristes accidens soient louvrage 
du Thé; les exemples que nous allons rapporter 
pourront servir à connrmer la justesse de nos 
soupçons, ou bien à les détruire. 

Un associé d'un marchand de Thé se plaignait 
fréquemment , depuis Quelques semaines , de ver- 
tiges çt de maux de téte^ après avoir examiné 
et mélangé difi'érentes sortes.de Thés; les ver-^ 
tiçés étaient quelquefois si considérables^ qu'il fut 
nécessaire de lui donner quelqu'un pour le suivre^ 
afin de prévenir le mal qu'il pourrait se faire, 
soit par une chute , soit par quelques autres acci- 
dens; on lui fit des saignées du bras très-abon- 
dantes, mais sans qu'il en résultât aucun soula* 
{ement constant; ses douleurs recommençaient 
orsquil retournait à ses occupations ordinaires; 
enfin oii lui conseilla de se faire électriser, les 
secousses furent dirigées vers la tète, le lende- 
main il se trouva soulagé ; mais le jour d'après 
se termina par une triste catastrophe. Je le vis quel- 
ques heures avant sa mort; il avait perdu tout 
sentiment et " 
et il tomba 
bien certain 

Iricité furent la cause de ce fatal événement ; con* 
sidéré sous l'un ou l'autre point de vue, ce cas 
mérite beaucoup d'attention. 

Un jeune homme d'un tempérament délicat 
avait essayé plusieurs excellens remèdes pour uit 
affaiblissement d'esprit dont il était attaqué , et qui 
l'avait jeté dans un état mélancolique^ ce qui ren- 
dait sa situation dangereuse et inquiétante pour 
lui et pour ceux qui l'environnaient. Je trouvai 
qu'il faisait un grand usage du Thé , je lui pres- 
crivis un autre régime; il s'y soumit, et dans la 
suite il recouvra insensiblement sa santé ordi- 
naire. Quelques semaines après il reçut ua pré-^ 
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sent de Thé excellent; il but pendant deux joiirt 
une quantité considérable de celte infusion : les 
premiers aceidens reparurent , abattemens , mé- 
-iancolie, perte de mémoire, tremblemens, agî<- 
tations ^ inquiétudes ^ ébranlemens de nerfs ; je le 
vis une seconde fois et j'attribuai son état au 
Thé qu'il avait bu ; depuis cette époque , il s est 
interdit cette liqueur , et il jouit actuellement d'une 
parfaite santé« 

J'ai vu y continue ce docteur , des personnes 
délicates se plaindre pendant plusieurs années 
d'abattemens et d'autres douleurs qui sont les suites 
de l'affaiblissement et de firritation. Quoique d'ha- 
biles médecins leur eussent ordonné des remèdes , 
les malades n'ont été soulagés que lorsqu'ils se 
sont privés de finfusion de cette plante ,exotique 
et aromatique. I^e docteur I^ttsoni , qui ne veut 
pas passer pour avocat partial, ni pour accusa- 
teur passionné, dit avoir vu souvent avec cha- 
grin que le Thé avait des qualités pernicieuses; 
car un homme né sens'd)le et (jui aime l'huma^r- 
nité, peut-il se refuser au plaisir de considérer 
comt>ien dç milliers de nos compatriotes ( les An- 
glais) jouissent à la même heure de cette liqueur 
amusante? £n efiet, elle sert de véhicule k 
d'agréables conversations; elle lie entre les deux 
%eKe% des parties de plaisir innocentes; elle tient 
lieu d'un ré^al agréable ^ sans le secours des li- 
queurs spintueuses: mais la justice exige de nous 
quelque sacrifice. Plusieurs auteurs habiles, l'opi- 
nion publique , l'expérience , lui imputent la cause 
de plusieurs incommodités graves. Cette triste 
classe de maladies , connues sous le nom de ma«> 
ladies de nerfs , lui doit son origine ; au moins 
sont-elles cruellement aggravées par l'usage du 
Thé ; prétendre les nommer , ce serait transcrire 
des volumeF* 

L'expérience nous apprend que les effets que 
produit labus d'une liqueur aqueuse et chaude 
qudqonque, $ont d'entrer promptement dans le 
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cours de la circulation, dépasser rapidement par 
les voies urinaires ou de la transpiration^ ou par ' 
quelques sécrétions: ses impressions sur les so* 
lides y sont de relâcner et parconséquent d afiai-* 
blir. Si ce liquide chaud et aqueux était en quan- 
tité considérable , les inconvéniens qui résulteraient 
seraient proportionnés, et encore plus considérables, 
s'il tenait lieu de toute autre nourriture. 

On peut avancer avec raison que toutes les 
infusions des plantes peuvent être envisagées sous 
ce point de vue : cependant Tinfusion du Thé a 
deux vertus qui lui sont propres ; il est doué non- 
seulement d'une qualité sédative, mais encore dune 
vertu astringente qui corrige en quelque sorte la 
vertu relâchante attribuée a un liquide purement 
aqueux, aussi est-il peut-être moins nuisible que 
quantité dautres infusions de plantes qui» indé- 
pendamment de ce qu'elles nont qu'une légère tein- 
ture de particules aromatiques participant fort peu 
de cette stypticité qui prévient les faiblesses et le 
relâchement ; ainsi si le Thé n'est pas de la pre- 
mière qualité , s'il n'est pas bu trop chaud ni en 
trop grande quantité» il peut être préférable à 
toute autre infusion végétale ; et si nous considé- 
rons son énergie , sa vertu vivifiante , on convien- 
dra que le Thé ne doit notre attachement ni à soa 
haut prix , ni à l'empire de la mode ,. mais à la su- 
périorité que lui donnent sur les autres végétaux 
et son goût et ses eft'ets. 

En Chine» toutes les classes de la nation boivent 
du Thé, ou plus parfait^ ou plus grossier, et en 
grande quantité ; la principale nourriture; du peuple 
est le riz, et son unique boisson est le Thé ^ les 
gens aisés boivent pareillement du Thé , mais ils 
se nourrissent de mets succulens et vivent dans 
l'abondance. Nous connaissons peu leurs maladies, 
encore moins l'influence que le Thé peut avoir à 
cet égard; mais nous savons qu'ils ne se font jamais 
saigner , pour quelque cause que ce soit. Le doo» 
teùr Arnot» de Canton, est le premier qui ait 
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pu déterminer quelques Chinois h se faire saigner* 
On en peut inférer que les maladies inflamma«* 
toires ne sont pas extrêmement communes chez eux ; 
autrement une nation qui est fort attachée à la 
vie aurait pris le parti dadopter un remède qui 
est presque le seul dans ce cas. Nous pouvons 
donc conclure que les maladies inflammatoires 
^lant plus rares aans ce pays qu en aucun autre j 
les habitans doivent probablement cet avantage 
à l'usage constant et immodéré du Thé. Si nous 
jetons un couf)-d'œil sur les maladies décrites avec 
tant d'exactitude y il y a cent ans ^ et si nous com- 
parons avec ce que nous observons à présent, 
nous y trouverons peut-être des raisons qui favo- 
riseront notre proposition ; et en effet » en consi- 
dérant la diiiérence des dispositions inflammatoires 
du temps de Sydenham^ qui a été un juge si 
éëlairé dans ces maladies^ et qui les a décrites 
avec tant de fidélité , il est certain qu elles étaient 
alors plus communes qu elles ne le sont actuelle- 
ment; aussi les médecms les plus habiles et les 
meilleurs observateurs de nos jours , sont , pour la 
plupart, d'accord que les vraies maladies mQam- 
matoires sont beaucoup plusrares qu'elles ne fêtaient 
du temps de Sydenham ; il est vrai que cette dis- 
position , en admettant le fait , peut venir dé d ffc- 
rentes causes : indépendamment de plusieurs autres 

r 'on pourrait alléguer , surtout pour TAngleterre^i 
est^ probable que le Thé peut y contribuer, et 
principalement dans ce royaume. 

Avant que le Thé fût en usage dans les îles 
britanniques > le déjeûner de ce pays était com- 

iiosé de substances dIus nourrissantes » telles que 
e lait préparé de aiflérentes façons^ l'aie et la 
bière, au i?ôti , des mets froids et autres. Ces mets, 
les vins d'Espagne et les^ vins les plus excellens 
étaient à la noode parmi les personnes du plus 
haut rang, et il est certain ou'un tel régime, 
l'exercice qu'ils prenaient habituellement , donùaîent 
au sang et aux fluides une consistance bien diffé- 
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rente de œlle que peuvent fournir le Thé > un pett 
de lait et de crème , du pain et du beurre* 

Ce n^est pas seulement au déjeûner qu'on peut 
attribuer y en Angleterre , le changement essentiel 
et si notable qu'on observe dans le système ani- 
mal y mais encore au repas de laprès-dîner ^ qui 
doit aussi y entrer pour beaucoup. On présente 
le Thé une seconde fois à la compagnie^ on en 
l>oit , et souvent immodérément. Avant l'introduc- 
tion de cette plante étrangère, il était d'usage de 
traiter ses conviés dune manière fort différente ; 
on servait des gelées, des tartes , des confitures ; 
• que dis-je? des viandes , du vin , du cidre , de la 
bière forte et même des liqueurs spiritueuseé , 
sous le nom de cordiaux , et on en faisait peut-être 
un excès blâmable et fort dangereux pour la santé. 

Ce genre de repas entretenait une disposition in- 
flammatoire , qui était le résultat de la vigueur et 
d'une plénitude d'un sang riche , et qui fomentait 
les maladies qui tirent leur source de causes sem- 
blables. Comme le régime de nos ancêtres était 
plus substantiel que leurs exercices étaient plus 
violens 9 et que leurs maladies occasionnées par un 
sang riche étaient plus communes quon ne Pob* 
serve à présent , il semble qu'on peut vraisembla- 
blement supposer que ces produits d'abattement , 
de faiblesse peuvent» en grande partie , être îm- 
ptités à Pusage du Thé ; nulle cause ne paraît nî 
plus universelle , ni plus probable ( q'est toujours 
des. Anglais dont nous parlons , car tusage du Thé ' 
n*est pas stssez universel chez nous )• 

Ces propositions une fois admises, nous pensons 
quand et à q^i Tusage du Th'é eét salutaire y.et à 

aui il peut être réputé nuisible» Il peut être déci^* 
ément pkis utile , par exemple > à ceux qui ont une 
dispositioDivolontaireà faire un sang riche et inBam- - 
matoire, eu égard à leur exercice , à leur régime , . 
soit au dimat ou k toutes ces choses combinées « en . 
ce quil lelâche la tension ou la trop grande roideux 
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des solides , et qu^il délaye la partie de la lympliei 
susceptible de coagulation. 

Il y a des idiosyncrases ^ des tempéramens parti* 
culiers , qui opposent des exceptions aux lois géné-^ 
raies. On voit , par exemple , des hommes qui 
fouissent d'une santé forte » constante , vigoureuse 
et inaltérable y chez qui quelques tasses de Thé don- 
nent lieu à des agitations çiu'éprouvent les femmes 
hystériques; mais cet accident n'est pas général. 
Communément ces sortes de personnes supportent 
bien le Thé ; il les rafraîchit | il les dispose à en* 
durer la fatigue , comme s'ils avaient pris la nour«* 
riture la plus substantieuse. Après un exercice long 
et violent , le Thé a la vertu exclusive de rétablie 
les forces épuisées ; il est incontestablement salubre 
aux personnes ainsi constituées , et il égale en pro-» 
priétés y s'il n'est pas même préférable à toutes lea 
autres espèces de liqueurs agréables qui sont natu- 
rellement en usage. 

Mais si nous considérons ce qu'on peut aisément 
supposer qui arrive à ceux qui sont d'un tempé'^ 
rament tout-à-fait opposé » cest-à-dire aux per-« 
sonnes délicates , faibles, dont les solides sont 
affaiblis, dont le sang est atténué et aqueux , Tappétit 
est perdu ou dépravé ; qui ne font aucun exercice | 
ou qui n'en font qu'improprement dit ; en un mot ^ 
à ceux dont la constitution n'est nullement disposée 
à l'inflammation , l'usage fréquent et immodéré da 
cette infusion ^ ainsi que des autres assaisonnemens 
qui raccompagnent , doit inévitablement contribuei; 
à anéantir les restes languissans de la chaleur vin 
laie presqu'éteinte. 

Entre ces deux extrêmes se trouvent plusieurs 

Sadations ; et , toutes choses d'ailleurs égales , le 
blé en général sera plus ou moins utile ou dan* 
gereux aux individus , à mesure que leurs consti? 
tutions se rapprochent plus de ces contrastes. Le 
docteur Lettsom observe ici, qu'à moins que le Thé 
soit pris comme remède ^ ou après une longue fa** 
ligue I la quantité ncn est nullement utiles quoi^ 
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ne doit jamais le prendre trop chaud , et q^ue le 
plus excellent Thé » spécialement le verd , doit être 

Elus suspecté que le commun, ou les espèces mé* 
ingées. 

Les expériences et les observations rapportées ci* 
(dessus prouvent évidemment que le Thé possède des 

Principes odorans et volatils , qui tendent en général 
relâcher et à attaiblir le tempérament des personnes 
délicates, particulièrement quand on le boit chaud , 
sans modération. Le docteur Lettsojn a connu plu- 
sieurs personnes ainsi constituées , qui, interrogeant 
leur santé , sjétaient privées de cette infusion à la 
mode, et qui s'en étaient bien trouvées; d autres 
qui , bien qu'elles eussent observé que leur santé 
était altérée , en la sacrifiant k leur goût pour celte 
liqueur , en ont continué néanmoins rusage , parce* 
quelles n'avaient pas de quoi la suppléer i surtout 
|K>ur leur déjeuner. 

Mais si ces personnes ne peuvent pas se passer 
Ide cette liqueur favorite , elles peuvent certainement 
la prendre avec moins de danger , en faisant bouillir 
le Thé pendant quelques minutes , afin d'en faire 
évaporer les principes volatils qui sont les plus 
nuisibles , et en extraire les particules amères , as- 
tringentes , au lieu de le préparer comme on le 
pratique ordinairement. 

Un médecin distingué de Londres^ ayant plu- 
sieurs fois éprouvé ses efiets pernicieux en le bu- 
.vanty s'est déterminé à essayer l'infusion dune 
autre manière; il fit infuser le Thé dans feau 
chaude , le transversa quelques heures après , et le 
laissa reposer pendant la nuit : il le fit réchaufiec 
le matin pour son déjeûner. Ce médecin , par ce 
moyen , a pu prendre , sans aucun inconvénient , 

Ïrès du double de cette infusion qui, lorsqu*elle 
tait préparée suivant l'usaçe reçu , lui avait occa- 
sionné des attaques de neris très-funestes. 

On obtient le même succès en substituant aur 
Teuilles l'extrait du Thé : le docteur Lettsom Va 
fouvent essayé I en le faisant dissoudre dans Teaa 

et 
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ehaude; c^f st pour lui un stomachique forUm^f. 
M fort âeréaWé. Comme daus ce procédéTs ^r 
hcules oïorantes du Thé sont évanovéVon ' 

2^f «J^^'t'^e nerveux, mconvénient auauel on 
LS?r ^° fe buv-ant de Ja manière ordi„al,ï(W 
extoau nous a été importé de la Clnne en Eu- 
rope, çû pclUs gâfeaux ronds et aplatis de .n» 

cSun " n* ''"' "•" P*r "' 6"^'-^ q"'"« quart d'on"; 
ctiacun. Dix grains de ces petits gâteaux disso.,, 

dans «ne suilaantequanritf d^eau^, peuvent suffi e 
aune personne pour son déieîlner. 6n peutWé! 
parer ici «ans beaucoup de dépense et dSaîras 

Une infusion de fleurs de camomille ron afne ou 
Sïf "'^'^ stomachique amer prévient sZvcnt £ 
relâchement, mconvénieût attaché à cette nlar.^ 
exotique j les jnfusions amèrc* sont beaucoup K 
•alubres quand on les boit fioîdes^ '=°"P P'"* 

11 est à remarquer que dans toutes les ronnul». 
et recettes que Lane le P. DH,alde po.r ad 

min>s(rcr]e>hé comme remède stomachiq^ue parti 
les Lhmois , on Je lait bouillir quelque temps^ 

«volatiles se dissipent. Cette pratique , qui s"ac! 
corde avec les expériences rapportée! , peKrJbal 
Wement avoir tiré son origine de la Ke*^ d£ 

S^ércïs%l3?atSf™"^«' '^ '-' «^^--" 

En résumant tout ce que nous venons dédire 
et "uxTeuLÎ"''''^'*' ^'^'TJ^^ Thé aux entn^ 
aîtèT e^Sc^Edi'Sie' "5f ? 'T T'^''^ 
«dispositions; ^^^^ VS^^'ÂI^^I^^Z 
dadleurs les prmc.pes des .Uladies scVophuleiscî 
aussi souvent que chez la postérité ftible et lan- 
guissante des habitans des viiieà, surtout en An 
gjeterre, dont tout le déjeûner et le^uoeT^r 
Bistent en une foible boisson de Thé SL^e" 

S Jfr"'°"°T?"* •*'""««• ïï*» familles X' 
éclairées se conduisent avec plus de dîscré&B! 
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la connaissance de ses dangereux effets Ta discré** 

ditée même parmi plusieurs d'en ir elles. Elle ne 
doit; pas entier dans le régime ordinaire des col- 
lèges et des pensions. Si on l'accorde quelqueibis 
comme lin régal, on doit en mèttie temps iusnuirç 
les en (ans qne le constant usoge de celte liqueur 
nuit à la santé j flétrit les forces et altère en gé- 
néral le tempérament. Tout ce que nous venons 
de dire touchant le régime du Thé regarde spé- 
cialement FAngtetcre , oii il est fort en usage; car 
en Fratice son usage n'est pas universel ; cependant 
bn doit en conclure qu'il faut éviter , dans nos con- 
trées, d'en user immodérément- 
En médecine, le Thé a perdu beaucoup de son 
crédit/ à peine cst^il indiqué comme un bon diii— 
phoTOtique; cependant dans les cas où il est né- 
cessaire de délayer, il relâche et Jacilite les sécré,- 
tidns- Il eiît pour le moins aussi utile que la plu- 
part des iniusions; car, indépendamment de ces 
mêmes qualités, il paraît qud contient quelque 
vertu séclative dans ses principes j efîet apjjrochanC 
d\in opial; ainsi que cette classe de remèdes , il 
adoucit peut-être aussi efficacement le mal-aise que 
fontes rîos infusions aqueuses j et, comme une 
petije dose d'opium , il facilite souvent le sommeil 
et augmente la circulation des esprits. 

Lorsqu'il est nécessaire de prendre une fortiç 
dose de Thé , pour produire ou entretenir une éva- 
cuation , une Irarispiration abondante, on peut ad- 
ministrer t rè s -eiîica cernent et très-à-propos une dé**- 
coctiou de Thé , ou une torle infusion , particu- 
lièrement dans les maladies inflammatoires^ la vertu 
fiédative du Théj aidée de raclion délayante de 
Tea u chaude, pr o voq u e en gé n éral la I r^ n s pir a- 
tion, sans stimuler ni irriler le système nerveux, 
tes Chinois le donnent le plus communément 
ei décoction, comme un remède dans une in- 
iitiité de maladies; mai* si on fait uifuser une 
grande quantité de Thé choisi, qu'on transvase 
ïifilufioii aussitôt, afin den obtenir les particule 
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Its plus volatiles^ ^t qu'on la boive chaude, elle 
semblera mériter la préférence , comme atténuante 
et comme relâchante. Le docteur Lettsom a donné 
plus dune fois de bon Thé verd en substance , dans 
un véhicule délayant , et il a observé cju'il en ré- 
sultait presque les mêmes effets que si on le pre- 
nait en infusion. Trente grains de cette sorte de 
Thé, mis en poudre , pris trois ou quatre fois, à 
plusieurs heures d'intervalle, détendent en géné- 
ral les solides, diminuent la chaleur, dissipentrin- 
somnîe , les inquiétudes et préparent à la Iranspi- 
ration. Cette dose, C|ui excite pour l'ordinaire une 
légère nausée, soUicile plus sûrement la transpi- 
ration j et mitif^eles symplômesqui accompa5nent 
les maladies inflammatoires i si on double 1^ dose, 
la nausée et la maladie augmentent j et le ma- 
lade éprouvera pendant quelque temps, autour de 
la région de Testomac j des douleurs, des angoisses, 
une pesanteur, quij le plus souvent, disparaissent 
par les selles. 

On dit qu'au Japon et à la Chine la pierre est 
une maladie très-rare > et que ces peuples pensent 
que le Thé a la vertu de la prévenir. Des per- 
sonnes épuisées parles fatigues d'un long voyage, 
ou après un violent exercice j et affectées d*une 
sensation douloureuse, d'un maltaise général, a c-^ 
compagne de soif et dune chaleur ardente, en en 
buvant quelques tasses , trouvent un soulagement 
subit. Il détrempe doucement, cest un sédatif 
agréable après un loo^ repas , quand festomac est 
chargé , que la tête est pesante , douloureuse, eC 
que Te pouls est élevé. 

En considérant le Thé sous un autre point de 
vue, nous observerons que comme le luxe de toute 
espèce est augmenté en raison des superfluités 
étrangères, ce luxe a contribué plus ou moins à 
ces maladies et à ces faiblesses de nerfs, qui sont 
maintenant si fréquentes. Entre ces causes , Fexcès 
des liqueurs spintueuses est une des plus consi- 
dérables ; mais la source primitive de cette per^^ 
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idcieu^ coutume est due souvent à la faiblesse et 
à la débilité du système nerveux . occasionnées par 
rbabitude journalière de boire du Thé. Une main 
tremblante cherche un secours momentané dans 
quelcfues cordiaux, et s'imagine par là fortifier, 
ranimer les nerfs affectés; de sorte que ces personnes 
tombent par nécessité dans une habitude d'intem- 
pérance , et répandent souvent sur leur postérité 
nombre d'incommodités qu une conduite opposée 
leur aurait épargnées. 

Une autre tataïe conséquence qui résulte de cette 
coutume générale de boire du Thé en Angleterre, af- 
fecte particulièrement cette classe pauvre du peu pie, 
condamnée au travail: leurs salaires modiques peu- 
vent h peine suffire à leur procurer les nécessités 
de la vie et des alimens sains; plusieurs se piquant 
de s'élever au niveau de personnes plus riches 
qu'eux , d'imiter leur luxe , dissipent follement leurs 
petits salaires , pour acquérir cette herbe à la mode, 
et sont assez inconsidérés que de se priver du moyen 
d'acheter , pour eux et leur famille , des alimens 
sains et convenables. 11 est démontré actuellement 
que l'Angleterre seule consomme trois millions de 
livres pesant de Thé. 

Dans la province de Fokien , en Chine , on tire 
de l'huile de famande des graines de Thé ; on em- 
n^ie dans ces pays cette nuile en alimens et pour 
les peintures. Dans des dessins venus de la Chine , 
sur la façon d'y travailler les vernis , on voit des 
ouvriers occupés à rendre dessicative l'huile de 
Thé ; ils la remuent dans une bassine mise' sur 
un fourneau. 
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RÉFLEXIONS 
SUR LE THÉ. 

Ma% Thé, sur lequel nous avons publié' ci-<lessu« 
Une Dissertation , fait partie de la classe i3* au 
Système naturel de Jussieu, qui comprend les 
plantes dicotylédones , polypétales , à étamines hy- 
pogynes et de Tordre lo* de cette classe , destiné 
aux orangers. I^ caractère de ce genre est à cinq 
ou six divisions; les pétales sont au nombre de six 
ou neuf f dont trois extérieures plus petites i les 
étamines sont nombreuses , les anthères sont ob- 
rondes , le stjrle est solitaire ^ les stigmates sont au 
nombre de trois » la capsule est à trois coques ou 
à trois loges , et renferme trois ou six semences 
dures. Voyez la Dissertation citée. Il y en a de 
deux espèces , le Thé verd et le Thé bnout; Tune 
et Vautre espèces ne sont point délicates; elles 
n'exigent, même dans le nord de la France ,. que 
la simple orangerie ; elles pourraient y pousser 
en plein àir, durant les hivers doux; elles pour^ 
raient même fort bien réussir dans le midi de 
la France I si on y en essayait la culture ^pourvu 
qu on les expose au midi , pour les faire mieux 
réussir; cependant on en a planté à Paris et à 
Londres , auprès des murs y elles y ont péri. Il 
faut à ces arbrisseaux une terre substantielle , sans 
être compacte ni légère ; dans les fardins de cette 
capitale, malgré leur accroissement lent , ils donnent 
chaque année des fleurs; le Thé bhout en donne sur« 
tout beaucoup et ne paraît pas même j languir ; oa 
ne dépotera pas souvent ces arbustes >n ayant que 
très-peu de racines; on ne les arrosera que mode* 
sèment; penflant Tété^i ils préfèrent une expositioa 
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demi-ombragée 9 au plein soleil. La vraie manière 
de les multiplier y c'est par marcottes , par bou- 
tures ou par rejetons , quan4 il s'en trouve d'en- 
racinés : au surplus , les marcottes sont fort longues 
à prendre racines j mais pour ce qui concerne les 
boutures , elles réusassent assez facilement, pourvu 
qu'on les fasse au printemps. 

Le feuillage toujours verd des Thés leur assure 
une place distinguée parmi les plantes de serre : 
les feuilles du Thé verd sont plus belles ; mais 
en retranche les fleurs du Thé bhout sont plus nom* 
breuses. 

Chez les limonadiers , on donne le nom de Thé à 
l'infusion simple-des feuilles de cet arbuste. Pour en 
préparer la teinture , les Chinois ( les Européens 
ont adopté la même méthode) versent de l'eau 
bouillante sur ses feuilles, après les avoir mises préa- 
lablement dans un vaisseau appelé théière; ils en 
tirent pour lors la teinture et la boivent toute 
chaude; ils tiennent ordinairement^ en buvant 
cette liqtieur, un morceau de sucre blanc ou candi 
dans la bouche , après quoi ils versent une seconde 
fois de l'eau Sur les mêmes feuilles, et ils en tirent 
pareillement une teinture , mais elle est plus faible 
que la première. On jette pour lors les feuilles. 

Ijcs Japonais le préparent dificremment; ils font 
réduire les feuilles de Thé ea poudre très-fine , à 
Paidc d'une meule de beau porphyre? ; ils mettent 
dans leurs tasses cette poudre verte et odorifé- 
rante > avec de petites cuillers, versent par*- 
dessus de feau bouillante, après quoi ils agitent 
cette poudre avec des petits roseaux , jusque ce que 
f écume se lève , et pour lors ils boivent cette 
liqueur. 

Dtibuïsson, ancien limonadier, pour préparer 
son Thé, jeite dans un vaisseau à ce destiné les 
feuilles de Thé , cl le renjplit dcau froide. Le vais- 
seau étant bien couvert, il le fait chauffer au de- 
gré de chaleur d'eau bouillante *, quand il s est formé 
line écume blanche sur là superficie delà liqUeu?" ^ 
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fl réloîgne un peu du feu et î| rèdiilcorc avec 
une pincjée de ' sucre pair tasse deau bouUlatite ; 
les feuilles se précipitent au fond du vaisseau y on 
verse la liqueur par inclinaison ; la teinture qiiî 
«n provient est pénétrante et onctueuse. 

On prépare le Thé encore d'une autre manière: 
on a deux vaisseaux uniquement destines à cet 
usagej on jette dans' l'ua d'eux une assez grando 
quantité de feuilles de Thé pour pouvoir en tirer 
une double teinture , ainsi qu'il a été prescrit pré- 
cédeminent y et on éloigne le vaisseau tout-i-fait 
du feu; on le tient bien bouché; on a un autre 
vaisseau rempli d'eau limpide ; on entretient cette 
eau toujours à-peu-près au degré de chaleur d'eau 
bouillante; vous la mèlex en proportion du be- 
soin , avec jine quantité suffisante de teinture de 
Tbé ; quand celle-ci commence à s'épaissir , on ré- 
pète la même opération dans un autre vaisseau; la 
teinture du premier se trouvant suffisamment 
éjpaisse^ vous en jetez les feuilles , vous la rem- 
plissez ^eau froide; ajoutez-y la même quanûié 
de feuilles de Thé , approcher le vaisseau au feu, 
faites chauffer, et tenez la liqueur pendant dix mi- 
nutes à un degré de chaleur au-dessous de l'eau 
bouillante, laissez ensuite éloigné le vaisseau du feu; 
la seconde teinture se trouvant enfin consommée , 
jetez les feuilles comme inutiles. Un pareil Thé 
est aussi salutaire qu agréable. 

On fait encore , et c'est une autre méthode , 
infuser le Thé dans de Veau chaude; on le trans* 
vase quelques heures après et on le laisse reposer 
))endai^ la nuit; on le fait réchauffer le matin pour 
déjeûner. Une pareille infusion est infiniment pré- 
férable pour là santé. 

On nous importe de la Chine en Europe , de 
Textrait de Thé sous la forme de petits gâteauic 
ronds, applâtis et de couleur noire, pesant en- 
viron un quart d'once chacun ; dix grains de ces 
petits gâteaux , dissous dans une suffisante quantité 
d'eau , peuvent suffire |)Our Son dt^jeûncr^ ainsi que 
nous Tavons déjà dit ci-<lessus. C 4 
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A Rome , onprépare avec le Thé une boissom 
qu'on nomme TnemoUapi, On prend à cet effet une 
certaine quantité de pommes d'api , on les coupo 
en quatre et on en ôt^ les pépins , après quoi oa 
enlève la peau de ces morceaux de pommes , oa 
les fait bouillir pendant quelques minutes dans Teau, 
comme pour en ôter Tépreté j on retire ensuite ces; 
pommes avec une écumoire, oki les plouge dans 
du sucre réduit en sirop, et on achève de les faire 
cuire. Cette espèce de compote se conserve dana 
des vases bien bouchés , pour sen servii* au be<- 
soin. Losfiqu on veut faire la boisson de ThemoUapi, 
on prend quelques quartiers de ces pommes con- 
fites, avec un peu de ^irop, en les met dans une. 
tasse à café ordinaire , on y verse une quantité 
suffisante d'infusion bouillante de Thé, on achève 
d'en remplir la t^sse , la boisson se frouve pour 
lors faite. 

Cette boisson est non-seulement très-^agréable au 
coût ^ mais elle est encore très saine i elle a d'aile 
leurs l'avantage d'être peu coûteuse,, on en fait 
principalement usage en hiver. 

On fait avec le Thé une liqueur excellente. Pour 
la faii:e vous prenez quatre onces de bon Thé im^ 
périàl^ ceat le meilleur , ou li son défaut , du Thé 
verd j jetez cette dose dans un cUopine d'eau bouil- 
lante $ retirez la cafetière du feu, fermez-la exacte- 
ment, donnez le temps au Thé de se développer j 
cette première infusion n étant plus aue tiède, 
vous 2^xtt^, une forte teinture; versezJa avec les 
feuilles de Tfcé daps neuf pintes d'eau-de-vie; 
bouchez bien la cruche et laisse? le tout en infu- 
sion pendant huit jours. Si» au bout de ce^temps» . 
l'eau-de^vie na pas contracté une odeur de Thé 
agréable et tirant un peu çur la violette^ ce sera 
une preuve que le Thé n'est pas d'une excel-i 
lente qualité ; en ce cas , prenez encore deus; 
onces ae Thé , jetez-les dans un demi-septier d'eau 
bouillante 9 tirez-en la teinture comme la première 
fols et ajoutez-la à votre infusion , que vous co^ti-i^ 
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^ puerez pendant luiit autres jours ; il sera pour lors* 
temps de la distiller. Vous commencerez cette ppc-' 
ration et vous la finirez au bain-marie, en oI>- . 
servant de passer jusqu'au plus fort filet pendant 
les çruatre premières pintes qui Sortiront ; vous îeè 
çohoberez^ en diminuant le ^e^ré du feu; vous . 
continuerez îa distillation a\\ petit filet, jusqu'à ce 
que vous en ayez tiré cinq pintes ; vous cesserez 
^^rlpour lors : faites votre sirop à froid , en faisant 
fondre cinq livres de sucre dans cinq pintes d'eau , . 
mettez-y les cinq pintes d'esprit-de-vin et filtrez 
selon l'art. 

La liqueur de Thé est douce et fort agréable ; 
elle approche assez de l'eau-de-vie d'Andaye, elle 
en a même les propriétés ; ^Ite est , ainsi qu elle , 
souveraine contre les iiîdigestions ; comme elle est 
très-diurétique , elle dégage les reins et appaise les 
douleurs néphrétiques. 

On prépare encore avec kThé une liqueur ano- 
dine : on choisit pour' cet* efiet le meilleur , on en 
jette un gros dans une cafetière avec trois. demir 
septiers deau froide ; on approche le vaisseau du 
feu , puis on échauffe et on enti'etient la liqueur 
pendant dix minutes à deux degrés de chaleur au- 
dessous d^ l'eau bouillante: on retire le vaisseau 
du feu , on y jette deux pincées de sucre en poudre; 
pn épure la liqueur , et étant bien refroidie , on la^ 
lire au clair. On y fait dissoudre sept ou huit onces 
de sucre blanc, et quand le sucre est bien fondu , 
on y verse demi-poisson devenus^ avec tin pois* 
son et demi d'eau-de-vie rectinée; on agite for<p 
tement le mélange et on le verse dans un vais-, 
seau qu'on tient bien bouché , pour en tirer lors- 
qu'on en a besoin. Pour rendre cette liqueur plus 
médicamenteuse, on j ajoute quelques gouttes d'es* 
sence éthérée d'ambre, de la teinture de vanille 
ou de quelqu'autre substance aromatique qui soit 
çiélangée avec celte du Thé. 

On prépare encore de la crème au Thé : on dé- 
laie les jaunes df six œufs frais avec deux pintes 
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de crème; on y îetle une demi-once de Thé verf 
quon a préalablement réduit grossièrement en 

f>oudre; on met le vaisseau sur le feu , on agite la 
iqueur , on la fait bouillir pendant trois ou quatre 
mmutes, et on la verse dans un vaisseau de grès; 
on y fait fondre douze onces de sucre , on couvre 
bien exactement le vaisseau : on entretient ce li- 
quide pendant une heure au même degré de chaleur^ 
puis on coule au travers d'un tamis dont le tissu 
coit serré ; ony ajoute une once de sirop de violette, 
et on met dans un lieu frais , pour être glacé 
dans son temps. 

Le Thé est d'un grand usage en Angleterre , 
mais y est-il aussi salutaire qu'on Ty croit com- 
munient ? C est ce qui est encore un problème. 
Différens auteurs de cette nation ont écrit contre 
cet abus; on y en prend presque continuellement, 
ou du moins on y en fait régulièrement deux re- 
pas , l'un le matin , l'autre l'après-midi , avec quel- 
ques tranches de pain fort minces , sur lesquelles on 
étend du beurre trais, à-peu-près de la même épais- 
seur; ce goût est si généralement répandu, qu'il est 
devenu commun aux pauvres et aux riches i et on 
ne^peut mieux le comparer qu'à l'usage du tabac dans 
tous les départemens de l'empire français; cepen- 
dant non-seulement les médecins d'Angleterre p 
mais encore tous les amateurs du bien public ne 
cessent de crier contre les eiiets pernicieux du 

Thé. 

Si le nom de Thé en renferme différentes espèce^, 
elles se ressemblent toutes par leurs principale» 
qualités , qui sont d'être âpres , amères , astrin- 
gentes, sans aucune chaleur aromatique. En géné- 
ral , le Thé a peu de parties huileuses , et le peu 
qu'il en contient est de l'espèce résineuse. Il est 
narcotique et stupéfiant ; il a peu de sel , et ce qu'il 
en contient est du genre fixe. 

Si on compare la nature du Thé avec celle des^ 
alimens propres à l'Angleterre , on ne se persua- 
dera jamais qu'il soit du nombre des végétaux 
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Îartles qui puissent s assimiler avec celles au corps 
umain : son sel n'a point assez d'humidité pour 
la joindre aux parties auu corps animal; son huile, 
qui est en fort petite quantité , est de genre nar- 
cotique ; et parconsé^uent elle est si éloignée d'être 
nourrissante, quelle irrite au contraire, et qu^elle 
affaiblit les nerts et les fibres , en excitant la faeulté 
èxpulsive , ensorte qu elle est plus propre à dimi- 
nuer les forces du corps qu'à les augmenter | aussi 
1 expérience a-t-elle Aut voir que la première foÎ5 
qu'on en fait usaf;e, il arrivée presque toujours aux 
personnes qui ont passé leur jeunesse, de sentir 
quelques douleurs d'estomac , un abaltement des- 
prit , des sueurs froides , des palpitations de cœur, 
des frayeurs et même des trcmblcmens ; il fait perdre 
un certain sentîment de plénitude c|ui reste après 
avoir bien mangé, et il fait renaître mal h propos 
celui de lappctit. Ces symptômes ne sont guère» 
différcns de ceux que nos végétaux venimeux ont 
coutume de produire, lorsquils sont séchés et pris 
de la même manière. Mais ie Thé ne produirait- 
îl aucun de ces mauvais eHcts , et fût-d aussi sa- 
lutaire que le baume et la menthe , n'est- c« pas 
d'ailleurs un mal assez déplorable, s'écrient tou- 
jours les vrais patriotes anglais , de voir une na- 
tion entière accoutumée à prendre deux ou trois 
ibis le jour une certaine mesure d*eau chaude , et 
cela dans une petite tasse, avec un petit morceau 
de sucre, et une petite tranche depam revêtue de 
beurre , qu*on mord délicatement dans les inter- 
valles? Cet usage efléminé diminue la force de 
t'ajppétït , relâche les fibres de Testomac, arrête la 
faim , et la satisfait par un léger amusement qui 
est bien éloigné de rendre au corps la vigtieur né- 
cessaire au travail* Ainsi le brave devient lâche, 
l'ouvrier robuste s'a&aîblit, les femmes deviennent 
'stériles, ou si elles portent quelques fruits , la qua- 
lité de leur sang est tellement cbangée , t^u elles 
m'ont pas la force de les nourrir; les nournssent- 
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ellef , ilf meurent de consompfion i enfin fous letf 
âges et toutes les conditions ressentent leur mal dans 
quelque mesure. I^es enËins des pauvres , qui ne 
sont nourris aujourd'hui que de Thé . dans les 
villages comme dans les villes , ne sont plus propres 
à devenir, suivant leur sexe ^ que laquais ou femmes* 
de-chambres. N'est-ce pas de là peut-être qu'est 
devenue depuis quelque temps la rareté des ou- 
vriers de U campagne . et parconséquent Taugmen-* 
tatîon consiiëraf>le de leurs gages ? Il est aussi per- 
nicieux que ridicule ^ qu on ne puisse plus louer 
un valet de charrue y sans convenir auparavant 
qu il aurait du Thé à déjeuner. Si cette honteuse 
pratiaue n'est bientôt interrompue ^ il faut s'attendre 
que dans moins d'une jgénération les Anglais se- 
ront obligés , comme fes Espagnols , de prendre 
des étrangers à gages pour la culture de leurs terres 
et pour la défense de leur nation. Car quel fond 

5 eut-on faire désormais sur les bras des laboureurs 
e ce peuple , et sur Tépée de ses soldats ? Tels 
sont 4es sentimens des écrivains anglais contre 
l'usage excessif du Thé. Le passage que nous ve- 
nons de rapporter n'est qu'une simple traduction 
de leurs écrits. 

I^s Chinois ne pensent pas de même; on en 
peut fuger par la traduction des vers, chinois , com-n^ 
posés par lempereur Kienlang^ et écrits par ses 
ordres , sur des tasses d'une porcelaine particulière^ 
dont il a établi une manufacture dans laquelle on 
ne travaille que pour lui. Le sujet de ces vers est 
représenté au fond de ces tasses j on y voit trois 
espèces d*arbres^ quon ne laisse guères croître 

a n'en arbrisseau dans des vases de médiocre grand- 
eur ^ afin qu ils n'embarrassent pas dans une 
chambre. 

«I^a couleur de la fleur , mei^oa^ dit cet empe< 
reur , n'est pas brillante , mais elle est gracieuse ; 
la bonne odeur et la propreté distinguent sur- 
fout le So'cfieoa. Le fruit du pin est aromatique 
et dune couleur attrayante; rien n'est au-de^ssus 
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de ces troîa choses pour flatter agréablement la rue , 
le goût et Fodorat. Eti même temps mettre sur un 
feu médiocre un vase de (rois pieds, dont la cou- 
leur et la forme indiquent de longs services ; le 
remplir d'une eau limpide de neige fondue; faire 
chauffer cette eau jusquau degré qui suffit pour 
blanchir le poisson et rougir le crabe ; la verser 
aussitôt dans une tasse faite de terre de grès , sur 
de tendrCsS feuilles d'un Thé choisi j ly laisîicr eu 
repos jusqu^à ce que les vapeurs qui sélè7ent d'a- 
bord en ahondance, forment des nuajges épais ^ puia 
venant à s*afiaiblir peu à peu , ne font plus enfin 
que de légers brouillards sur la superficie ; alors hu* 
mer sans précipitation cette liqueur délicieuse ^ c est 
travailler eHicacement à écarter les cinq sujets d in- 
quiétude qui viennent ordinairement nous afFaî- 
blir. On peut goûter , on peut sentir^ mais on ne 
saurait exprimer cette douce tranquillité dont on 
^st redevable à celte boisson ainsi préparée- 

» Soustrait pour quelque temps au tumulte des 
affaires , je me trouve enfin seul dans ma tente , 
en état d'y jouir de moi-même en liberté î d'une 
main je prends un Foclwou , fruit de Varbre Fo- 
cheou , que j ^approche et que j'élojgne à mon gré ; 
de fa ut re je tiens la tasse, au-dessus de laquelle 
s'élèvent encore de légères vapeurs agréablement 
évanouies. Je goûte par inlervailes quelques traits 
de la liqueur qu'elle contient : |e jette de temps en 
temps des regards sur le mei-nova ( espèce dabri^ 
cotier sauvage ) ; je donne un léger essor à mon 
esprit, et mes pensées se tournent sans cesse vers 
les sages de fantiquité. Je me représente le fameux 
Ovd'-Suan ne se nourrissant que du fruit du pin ; 
il jouissait en paix de lui-même, dans le sein de 
cette austère frugalité; je lui porte en vie ^ et vou- 
drais l'imiter : je mets quelçiues pignons dans ma 
bouche, je les trouve délicieux. Tantôt fe crois 
voir le vertueux Lin-Fou façonner de ses propres 
mains les branches du md-Hoachou, Cest ainsi 9 
dis-je à moi-même, qu'il donnait Quelque relâchci 
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à son esprit déjà fatigué par de profondes médita- 
tions sur les objets intéressans. Je regarde alors 
mon arbrisseau , et il me semble qu'ayec Lin^Foa 
fen arrange les branches pour leur donner une 
nouvelle forme. Je passe ae chez Lin-foa chez 
Tchao-Tcheou , ou chez Tu^Tchouan ; je vois le pre- 
mier entouré d'un grand nombre de petits vases , 
dans lesquels sont toutes les espèces de Thé, en 
prendre tantôt de Tun , tantôt de Tautre , et varier 
ainsi sans cesse sa boisson : je vois le deuxième 
boire avec une profonde indiHérence le Thé le plus 
exquis, et varier ainsi sans cesse sa boisson. Leur 
{^out n'est pas le mien : comment voudrais-je les 
imiter? 

» Mais j'entends déjà qn*on crie les veilles; la nuit 
augmente sa fraîcheur : déjà les rayons de la lune 
pénètrent au travers les lentes de ma tente, et 
frappent de leur éclat le petit nombre de meubles 
qui la décorent. Je me trouve sans inquiétude et 
sans fatigue ; mon estomac est dégagé , et je puis 
sans crainte me livrer au repos ; c'est ainsi que, 
suivant ma petite capacité, j'ai fait ces vers au 
post*pr in temps de la dixième lune de Vannée pingeti-' 
yu de mon règne. King-LongT». 

En finissant ces vers avec leur auteur , je finis 
en même temps tout ce que j'ai à dire sur le Thé 
de la Chine , pour en venir aux plantes propres 
à le remplacer , suiyant les diflférens pays. 



THE DES PAUVRES DE LA CHINE. 

L'arbrisseau qui fournit ce Thé est le nerprun- 
Thé , Khamnus Theesans. Les pauvres de la Chine 
Îrennent en guise de Thé l'infusion de ses feuilles. 
1 est toujours verd , croit naturellement dans la 
Chine; et si on veut le conserver en France , il 
lui faut la serre-chaude ou lorangerie. La tige de cet 
arbrisseau est grise; ses rameaux sont nombreux ^ 
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dîvergcns , roîdes , terminés^ par unç épine brunQ 
assez longue. Ses feuilles sont alternes , pietites , 
ovales , obtuses, avec une petite pointe particulière , 
glabres, vertes des deux côtés , très-entières ou légè- 
rement denticulées , de dix à douze lignes de Ion- 
gueur^ et de quatre ou cin^ de largeur ^ les tleurs sont 
trèi-petiles , glomérulées et sessîles. 



THE DTJ PARAGUAY- 

Ce Thé qu'on nomme aussi Thé de la m^r du 
€Lid, caîjsine toujours verte ^apalachine , houx émé- 
tique , ilex pomUoria , Linn. Cassinc P^ragua , 
Miller, est une espèce d'arbrisseau du genre de^ 
houx. Il est haut de dix à douze pieds ^ fort ra- 
iiieux , ayant son port pyramidal; ses feuilles sonl 
alternes , oblongues ^ lancéolées ^ obtuses y distanteS| 
crénelées et dentées en scie , dont les dentelures 
sont oIj fuses, et assez semblables à celles de Vala^ 
terne; ses Heurs sont axillaires ^ blanches , presque 
verticillées aux aisselles des feuilles , ayant leur 
calice très-petit , à quatre dents ; la corolle est à 
quatre pétales j réunis par leurs onglets élargis; 
les ctantiines sont au nombre de quatre; il n'y a 
point de style » mais quatre stij^mates; la baie est 
petite, obronde , contenant quatre noyaux mono- 
spermes; en un mot, ses fleurs sont semblables à 
celles des autres espèces de houx , dont ccU&-ci est 
une espèce. 

Cet arbuste est d'orangerie; il n'est pas délicat^ 
îl TLSi besoin quç d'être garanti des grands froids ; 
cependant il passe Tblyer en plein air, il suiiit 
quon l'abrite et qu'on le couvre dans les gi:and9 
&oids ; mais il y résiste rarement en France , sur* 
tout dans le nord de cet empire. On remarque que 
l'Angleterre est favorable à plusieurs arbnsseaux 
qui ne réussiraient pas pendant l'hiver en France^ 
aautant que le çlin^at de ce royaume se trouve con« 
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tlnuieUement tettipéré par les émanations huihidiet 
de la mer qui iWvironne. On multiplie lé Thé du 
Paraguay par graines , ouand on peut en avoir de 
bonnes; mais pour Tordinaire on le propage pai^ 
marcottes qui s enracinent fort faeilement. Cet ar> 
buste croît dans le Paraguay , la Caroline; les na^ 
turels du pays en font usage pour se purger. A 
une certaine époque de l'année , ils s'assemblent 

{)our cet efiet, ramassent beaucoup de ses feuilles, 
es jettent dans une chaudière aeau bouillante , 
se placent en cercle autour de ce vase; ils en 
boivent et vomissent deux ou trois jours, jusqu'à 
ce qu'ils soient bien purgés, sans aucun effort et 
sans Icu r causermème le moindre mouvement de tète. 
En 1771 j ai publié , dans ïa Nature considérée 
une lettre sur le Thé du Paraguay : je vais en 
donner ici la copie à nos lecteurs. 

» L'herbe du Paraguay est , Monsieur , trop cé- 
lèbre dans l'Amérique méridionale, pour ne pas 
nous en entretenir dans notre commerce épistolaire. 
Ce qu'on met de cette plante dans le commerce est 
sa feuille; elle vient d'un arbre de la grandeur 
d'un pommier moyen ; son goût approche de celui 
de la mauve , et sa figure est à-peu-près celle de 
la feuille d'oranger ; elle ressemble en quelque fa« 
çon à la feuille de leur coca. On en transporté 
beaucoup dans le Pérou , surtout dans les mon« 
tagnes et tous les endroits où on travaille aux 
mines ; on l'y croit d'autant plus nécessaire , que 
l'psage des vms du pays y est pernicieux. On ry 
transporte sèche et presque réduite en poussière; 
on ne la laisse jamais infuser long- temps, elle ren- 
drait l'eau noire comme de l'encre. 

On distingue communément de deux espèces 
d'herbes du Paraguay , quoique néanmoins ce soit 
toujours la même feuille. On nomme la première 
Caa , ou Caamini , et la deuxième Caracuys , ou 
Tervada pelîos ; mais le P. Deltache prétend que 
$on nom générique est Caa , et il en distingue de 
trois espèces 9 sous les noms de Cacactfjre , Caa- 
mini p 
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mini ^ et Coaguazu. Le Coacuys est le premier bou- 
ton qui commence à ^eine à déployer ses feuilles^ 
le Caamini est la feuille qui a toute sa grandeur , 
et dont on tire les côtes avant de la faire griller : y 
si les côtes y restent, on lui donne poiir lors 1er 
nom de €ac^;iuizu ou Palos. On met les feuilles ^ 
après les avoir grillées, dans des fosses creusées 
cil terre , et couvertes d'une peau de vache. Le 
Coacuys ne peut s'y conserver aussi long-temps que 
les autres espèces , dont on transporte les feuilles au 
Cucuman^ au Pérou et eiî Espagne; il soufifre diffici- 
lement le transport. On prétend même que Therbe 
du Paraguay prise sur les lieux , a je ne sais quelle 
amertume quelle n a pas ailleurs , et qui augmente 
sa vertu et son prix. 

D Vous serez , Monsieur , sans doute curieux de 
savoir comment on prend le coacuys dans le pays: 
on remplit un vase d eau bouillante ; on y jette 
la feuille en poudre , et réduite en pâte , à mesui-e 
qu'elle se dissout , le peu de terre qui peut y être 
restée surnage assez pour être écume; on passe 
ensuite Teau dans un linge , et après l'avoir laissé 
reposer , on la hume avec un chalumeau j on n'y 
met point de sucre pour l'ordinaire , mais on y 
met un peu de jus de citron , ou certaines pastilles 
d'une odeur fort douce ; quand on la prend pour vo- 
mir , on y jette un peu plus d'eau qu'on laisse tiédir. 
» La grande fabrique de l'herbe du Paraguay est 
à la faille ^ on la nomme Villaria, qui est voisine 
des montagnes de Maracuya , situées à l'orient du 
Paraguay , vers les 2& degrés 25 minutes de lati- 
tude australe. On estime beaucoup ce canton pour 
la culture de l'arbre dont on tire cette feuille ; mais 
ce n'est pas sur la montagne qu'il faut la chercher , 
c'est dans les fonds marécageux qui les séparent.! 
On en tire uniqueiçent pour le Pérou cent mille 
arrobes ; farrobe est du poids de zS livres à t6 
onces poids de marc, et le prix d'unarrobeestde sept 
écus ou 28 livres tournois , ce qui fait une somm« 
de 2 millioas huit cent mille livres : au s'^rplus , le 
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Caracuys n*a pat de prix fixe ^ et se vend ordi- 
2iaircment le double du Caaguazu. Les Indienfi 
établis dans les provinces dUraguaj et de Parana , 
ont semé dans leur pays des graines de Tarbre en 
question» qu'ils y ont transportées de Maracaja ; 
elles n'y ont presque pas dégénéré. Ces graines sont 
assez semblables à celles du lierre y mais les In» 
diens dé ces provinces ny préparent poi^^it d'herbe 
de la première espèce ; ils gardent le caamini 
pour leur usage , et vendent le Çoaguazu ou Falos y 
pour payer le tribut qu'ils doivent à FËspagne. 

a» Les Espagnols regardent cette herbe comme une 
panacée contre tous les maux ; cependant tout le 
inonde s'accorde à lui attribuer une vertu apéri-' 
tive et diurétique. On racoùte que dans les pre- 
miers temps , quelques-uns en ajrant usé avec ex-> 
ces 9 elle leur causa une aliénation totale , dont 
ils ne revinrent que plusieurs jours après. 11 est 
certain que cette herne produit souvent des effets 
qui paraissent opposés entr'eux. Elle procure le 
sommeil à ceux qui sont sujets à Tinsomnie^ et 
réveille ceux qui tombent en léthargie; elle est 
en même temps nourrissante et purgative^ l'ha- 
bitude d'en user la rend nécessaire , mais il faut 
en user mc)âérément. L'excès enivre et cause la 
plupart des incommodités qu'on attribue aux li« 
queurs fortes ; d'Ulloa entre dans quelques détails 
sur rhcrbe du Paraguay. On prétend , dit-il , qne 
le débit de.cette herbe fut d abord si considérable» 
que le luxe s en introduisit bientôt parmi les con- 
qucrans du pays , qui s'étaient trouvés réduits au 
pur nécessaire. Pour soutenir , ajoute cet auteur, 
une excessive déipcnse, dont le goût va toujours 
en augmentant j ils furent obliges d avoir recours 
aux Indiens a^sujétis par les armes ; mais ils re- 
tombèrent dans leur première indigence; le luxe 
avait ïiiultipUé leurs besoins, ils ne purent v suf- 
fire avec la seule herbe du Paraguay 5 la plupart 
même n'étaient plus en état d'en acheter, tant la 
consommation en avait augmenté le prix» 
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» Selon le même auteur que je viens de citer , 
fherbe du Paraguay se nomme Moté au Pérou« 
Pour l'y préparer, on en met une certaine quan- 
tité dans une calebasse montée en argent , qu'oi^ 
nomme aussi moté, ou totumo , ou calabautca. Oa 
jette dans ce vase une portion de suore^ et on 
verse une portion d'eau froide sur le tout ^ afin 
que llierbe en pâte se détrempe j on remplit en- 
suite le vase d'eau bouillante , et comme Fherbo 
est fort menue 9 on boit par un tuyau assez grande 
qu'on nomme bombilïa , pour laisser passage à Teau, 
mais trop petit pour en laisser à l'herbe ; à me- 
sure que Teau diminue» on la renouvelle , ajou« 
tant toujours du sucre , jusqu'à ce que l'herbe cesso 
de surnager; on met pour lors une nouvelle dose 
dherbe; on y mêle souvent du jus de citron, ou 
d'orange amère et des iieurs odoriférantes. Cette 
liqueur se prend pour Vordinaire i jeun, cepen- 
dant plusieurs en usent FaprèsHÎîner. Quelque nom- 
breuse que soit une compagnie y chacun boit par le 
même tuyau , qu'on fait passer k la ronde. I^s 
Espagnols européens ne font pas grand cas de 
cette boisson, mais tes créoles en sont passionné-* 
ment avides; jamais ils ne voyagent sans une pro- 
vision d'herbe de Paraguay , ils ne manquent paa 
d'en prendre chaque jour, la préfèrent à toutes 
sortes dalimens et ne mangent qu'après l'avoir 
prise. 

»» Frezier , dans la Relation du voyage de la mer 
du sud, parle très au long de cette plante. Quel- 

fues-unsy dit cet auteur, appellent fherbe dif 
'araguay Serbe de Saint-Barthélemy ^ ^parcequils 
prétendent que cet apôtre a été dans ces provinces, 
où il la rendue salutaire et bienfaisante , de vé- 
néneuse quelle était auparavant. Au heu d'en bcîre 
la teinture séparément, ajoute-t-il» conmie nous 
buvons celle du Thé , us mettent l'herbeaans une 
coupe faite d'unecalebasse montée en argent, qu'ils 
-appellent moté ; ils y ajoutent du sucre et versent 
dessus de l>au chaude, qu'ils boivent aussitôt; 
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•ans lui donner le temps d'infuser , parcequ'elld 
tiôircit comme de l'encre. Cest toujours, Monsieur» 
d'après Frezier , que je vous fais ce narré. Au bout 
de ce chalumeau est une ampoule perce e de plu- 
sieurs petits trous ; parconséquent la liqueur qu'on 
«uce par l'autre bout se dégage entièrement de 
riicrbej on boit à la ronde avec le même chalu- 
meau , en remettant de 1 eau chaude sur la même 
herbe, à mesure qu'on boit. Au lieu de chalu- 
meau, ou bombiUa, quelques-uns écarteut Iherba 
aV*ec une séparation d'argent , percée de petits trous. 
La répugnance que les Français ont montrée , dd 
boire après toutes sortes de personnes, dans un pays 
où il y a beaucoup de gensa ttaqués de maladies vé* 
nériennes, a fait inventer l'usage de petits chalu- 
meaux de verre , dont on commence à se servir à 
Lima. Cette liqueur , au goût de Frezier , est meil- 
leure que le Thé ; elle a une odeur d'herbe asse» 
agréable ; les gens du pays y sont si habitués , qu'il 
ne s'y trouve pas, même parmi les plus pauvres ^ 
Un seul qui nVn boive au moins une fois le jour. 
Le commerce de fherbe du Paraguay, ajoute Fre- 
zier, se fait à Santa- Fé , oii elle vient parla ri- 
vière de /a Plata ou par des charrettes ; il y en 
a de deux sortes , une qu'on appelle JTerça dePalos, 
et fautre plus éne et de meilleure qualité , nom- 
mée Herbe de Caamîni: cette dernière se tire des 
terres qui étaient sous la direction àes Jésuites; 
la grande consommation sen fait depuis le Pas 

i'usqu'à CuscOf où elle vaut la moitié plus qpo 
'autre , qui se débite depuis le Potozi jusqu'au Paz. 
Il sort annuellement du Paraguay , pour le Pérou ^ 
^lus de 5oooo arrobes, c'est-a-dire laSoooo livres 
pesant de l'une et de l'autre herbe, dont il y a 
au moins le tiers de Caamini^ sans compter envi- 
ron iSoo arrôbes de Palos , pour le Chili. On paye 
par paquet, qui contient 6 ou 7 arrobes, 4 rtiux 
de droit dalcavala; et les frais de la. vente, cîe 
plus de 600 livres, jfait doubler le prix du premier 
^chat^ qui est environ de 2 piastres , ensorte qu ello 



f53) 
^vîent au Potozî à 5 piastres d'ârrobès , ou 2? \\r* 
de France» C'est pour V ordinaire par des charrettes 
crue se fait ce transport j elles portent i5b arrobes, 
aepuis Santa-Fé jusqu'à Jujuy , dernière ville de 
Cucuman , et de là jusqu'au Potozi^ qui en est 
encore éloigné de loo lieues , on la transporte sup 
des mulçs. Frezier a remarqué que l'usage de Therbe 
du Paraguay est nécessaire dans les pays de mines 
et dans les montagnes du Pérou. 

» Dom Pcrnetty , dans son voyage des îles Mal- 
louines , s'esit apperçu , à Monte-Video , de la vé- 
rité des Relations de M. d'Ulloa et de Frezier, 
au sujet de cette plante. A quelque heures du jour , 
dit- il, qu'on se présente dans une maison, on y 
trouve quelqu'un qui prend du moté^ et qui no 
manque pas de vous en offrir , même pendant les 
plus grandes chaleurs : car on leur a dit que cette 
infusion rafraîchit, quelle aide à la digestion; el 
ordinairement le vase ox\ Fon prend le moté est 
monté , dit dom Pernetty , sur un pied , et adhé- 
rent à un plateau; il en a vu d'à-peu-près sem- 
blables presque dans toutes les maisons, (^lelques 
habitans néanmoins, ajoute-t-il, avaient le vase 
seul , orné d'argent à la main , sans le plateau. 
Jl y a auv^si des bombilles dont le bout qui trempe 
dans la liqueur a la forme d'une coquille dhuitre 

3ui serait emmanchée au chalumeau par le haut 
e la charnière. 

L'herbe du Paraguay courrait être mise, selon 
quelques auteurs, au nomnre des Cassines , ou Thé 
des Apalaches ; elle en a effectivement Todeur et 
le goût; on lui substiiue même souvent dans ce 
pays de l'herbe appelée Accioca. Valmont de Bo- 
mare rapporte dans son Dictionnaire d'Histoire na- 
turelle, sans doute d'après quelques auteurs qu'il 
a consul tés, que Iherbe ou le Thé du Paraguay pour- 
rait bien être le Thé de la mer du sud, ou peut- 
être même celui qu'on appelle Thé de la rituHre dû 
Lima» Quelques auteurs prétendent que les Jésuites 
établis daas le Paraguay ont £EÛt de ce Thé Uft 

D3 
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commerce si considérable avec leors voisins méri-^ 
dionauz , et surtout avec les Espagnols , aifils en 
tiraient des sommes considérables ; pour aéguiser 
mieux la forme des feuilles qui le composent , ils 
avaient l'artention de ne le vendre qu'en poudre 
grossière. Le P. Gaspard Rodero , procureur-gé- 
néral des missions du Paraguay, soutient, dans 
un Mémoire apologétique qu'il a fajt , que l'herbe 
du Paraguay n'a cas été si lucrative à ces pères , 
qu'on l'a voulu insinuer. Four ne rien vous laisser 
9 désirer sur cette herbe intéressante, je vais , 
Monsieur, vous donner copie de ce qu'en dit ce 
missionnaire ) et par ce moyen vous trouverez ras- 
semblé dans cette même lettre tout ce que nous 
savons en Europe sur ce Thé. 

» Ce n'est , dit le P. Rodero , que sur les mon- 
tagnes de Maracaju^ éloignées de près de deux 
cents lieues des peuplades du Paraguay, que croisseï^ 
naturellement les arbres qui produisent cette herbe 
si estimable; les Indiens en ont absolument be<» 
coin , soit pour leur boisson , soit pour l'échanger 
avec les denrées et les autres marchandises qui 
leur sont nécessaires ; c'est ce oui a été sujet à de 
grands inconvéniens ; il leur fallait passer plusieurs 
mois de l'année à voyager jusqu'à ces montagnes ; 

Eendant ce temps , ils manquaient d'instruction ; 
is peuplades se trouvant dépeuplées ,^ étaient ex- 
posées aux irruptions de leurs ennemis j de plu- 
sieurs milles qm partaient, il en manquait un très- 
grand nombre au retour; le changement du cli- 
mat et les fatigues en faisaient mourir un grand 
nombre; d'autres, rebutés par le travail, s'en» 
fuyaient dans les montagnes et reprenaient leur 

Eremier genre de vie; les missionnaires cherchèrent 
!3 moyens de remédier à des inconvéniens aussi 
funestes , ils firent venir de jeunes arbres de Ma- 
racaju, et les firent planter aux environs des peu- 
plades, dans le lerrQir qui leur parut avour tei 
plus de rapport avec cèlut de ces mentagne^ ; ces 
jpj^ns réussirent asse^ bien , et avec la semence 



(55) 

qu'ils recueillirent 9 et qui est assez gemMahle k 
celle du lierre , ils firent dans la suite des pépi« 
niëres. On a néanmoins Texpérience que cette 
herbe y produite par des arbres qu'on cuttive , n a 
pas la nlême force, ni. la même vertu que celle 

Îui vient sur le; arbres : sait V;age8 de Maracaju. 
Test de cette herbe que les Jésuites , dit-on , font 
un commerce si considérable, qu'ils en retirent 
plus de cinq cent mille piastres chaque année. Pour 

Îrouver le contraire , le P* Rodero , raisonne ainsi: 
«e roi d'Espaene a accordé ^ dit-il , aux Indiens 
de nos peuplades la permission d'apporter chaque 
année à la ville de Saînie-Foy ou à celle de la Tri- 
nité , jusqu'à i^ooo arrobes de thcrbe du Paraguay ; 
cependant il est constant, par diliérenie^ informa- 
tions qui ont été faites, qu*à peine en ont-ils ap- 
porté chaque année 6000 arrobes , encore n'était<e 
pas de la plus fine et de la plus délicate, qu'on 
appelle^ Caamini, et qui est très-rare, mais de Pa^ 
/o^, qui est la plus commune* Il est constant que 
le pnx courant de cette heibe , dans les villes ci- 
dessus désignées et à la recette royale» où se 
paient lés tributs, est de 4 piastres par chaque 
arrobe, et parconséquent que ce que ces Indiens 
en portent ne monte quà 3^00 livres. Il est en- 
core constant qu'on n a jamais vu aucun Indien de 
ces peuplades vendre ailleurs de cette berbe; cest 
donc tout au plus 54000 livres qu'ils en retirent 
chaque année; si le produit s'en était monté à 
5oo piastres , comme on Ta prétendu , il aurait 
fallu que les Indiens en vendissent i£iooo arrobes ; 
le Paraguay entier ne pourrait pas en fournir cetla 
quantité à tout le rovaume du Pérou. 

' » Mais^c'est assez. Monsieur, vous entretenir d une 
plante qu'il n'est pas facile de se procurer en Ku- 
rope. Le Vibumum pruni/blium , Zinn. , peut très- 
bien la remplacer ici^ il en aies mêmes verfu^^; 

» J-ai rhûnxietir d'être , etc* » 

D4 
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LE THÉ DE LABRADOR, 
Le Vesaca puclia. 

Li Thé de Labrador, la Lodie à feuilles larges , 
Zedum lati/blium, Linn,^ est un arbrisseau qui 
croît à la hauteur de trois pieds; il est garni de 
tiges ^ de rameaux droits , et forme un large 
buisson qui est aussi arrondi que régulier; ses 
feuilles sont ovales^ oblongues, ayant leurs bords 
roulés; elles sont aussi très-entières, fermes, 
vertes en-dessus, jaunâtres en-dessous et un peu 
Velues; ses lleurs sont blanches, assez grandes , 
en forme de corymbes ombelliformes , serrés et 
terminaux; le calice est très-petit, à cinq dents;, 
les pétales sont au nombre de dix, ayant leurs 
anthères oblongues et droites; la capsule est acu- 
minte par lo style # et à cinq loges. 

Cet arbrisseau est toujours ycrd, il croît dans 
le GroëiiJiind, à la baie d'Hudsôn et dans le I-a- 
brader j doii lui est venu le nom de Thé de I^*» 
brador, aussi en use-t-on dans ce pays en guise, 
de Thé ; il aime les lieux froids et un peu humides j 
et les siUintions ombragées; il est très-rustique^j 
le terrain de bruyère ou le sable noir lui est très-, 
favorable; au surplus, cet arbrisseau est très-joli 
et propre à décorer im jardin. 

Un géogiyphile qui habite sur le mont Fioralberg, 
montagne très-haute et très-stérile dé la Franco-, 
nie, a annoncé dans les papiers publics^, il y. a 
environ vingt ans, que cinq ou six feuilles au plus 
de ce Thé suffisent pour deux bonnes tasses; lors- 
qu'on en ffbisse une ^eple entre les doigts ^ elle, 
•îrend une odeur semblable à celle du tneifleur ci- 
tron. Cet agricultcjir allemand^a offert même }a 
graine à tous ceux qiû'en voudraient essayer la cuU 
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ture^ On peut planter cette graine dans un terreîa 
froi j; il laut la garantir de lardeur du soleil et 
de la trop grande sécheresse , de même que d'un 
froid trop vif > jusqu'à ce que la plante soit biea 
enracinée; en général ce Thé aime un air tem- 
péré et un sol plus humide que *sec. 

Lorsque la plante est parvenue à la hauteur 
d'un pied, on peut en couper les plus grandes 
feuilles , que Ton fait sécher au grand air et à 
l'abri des rayons du soleil. Cette première es- 

Îèce de Thé est la meilleure ; elle répond au 
*hé impérial de la Chine; la seconde espèce se 
fait vers la fin d'août^ de la même manière ; c'est 
le Thé verd des Chinois ; enfin au commence* 
ment des froids on fait la troisième coupe ^ c'est 
le Thé bhout ; c'est pour lors qu'on recueille la 
semence; vers la fin ae l'automne , la plante doit 
être transportée dans une bonne serre en hiver ; 
Tannée suivante elle est beaucoup plus forte et 
produit une récolte plus abondante. 



LE THE A FOULON DU JAPON. 

'- - .' ■ '> 

Ce Thé est la Psoralée glanduleuse ; ses feuilles 
sont à trois folioles lancéolées^ a^nt leurs pé- 
tioles ronds ; ses fleurs sont en épis ^ ayant le 
calice turbiné, parsemé de points calleux; les pé«- 
tioles de la corolle sont velues; lu; carène en a 
deuXf la gousse se trouve comprimée, monosperme, 
aussi longue que le-calice , qui persiste; cette es- 
pèce fleurit depuis mai jusqu'en août, elle croît 
dans le Pérou et probablement dans le Japon , 
puisqu'on lui a donné le nom de Thé & foulon 
du Japon ;* cette plan^ est d'orangerie ; elle no 
vit que trds ou quatre ans, il faut la plànteir 
dans une terre plus forte, que légère ^ on l'arrose 
fréquemment, en été 1 mais modérément en biyer { 
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on la placera dans la serre , il faut avoir Tattention 
de la mettre le plus près possible des jours ^ d'au- 
tant qu'elle est sujette à s'étioler et à perdre même 
8d ti^e y si on ne lui renouvelle pas l'air. On la 
multiplie parçraine^ dans des pk)t8 qu'on enfonce 
dans une coucbe sous un châssis ; quand les jeunes 
plants ont quatre feuilles ^ on les sépare et on en 
met seulement un dans chaque pot; on place le 
pot k l'ombre, jusqu'à la pariaite reprise du plant ; 
li faut à ces sortes ae plantes une exposition cnaude 
et très-aérée; en hiver un bon cnâssis vaut en 
quelque façon mieux pour elles que la serre; on 
aura surtout attention , en été , de les fortifier plus 
que de les élancer. Fra?îer vante beaucoup, dans 
son Voyage de la mer du Sud , les vertus de cette 
plante ; Tmiusion de ses feuilles est « suivant lui , 
fitomachique ; les habitans du Chili les appliquent 
avec succès sur leurs blessures. 



THE DE LTAMERIQUE, THÉ ©ES ISLES. 

Ib Thé de l'Amérique , le Thé des îsles , la 
Capraire , Caprarîa hiflora , est une plante souli- 
gneuse , rameuse et droite , haute de trois oii quatre 
pieds. Ses feuilles sont alternes , ovales , élargies 
et dentées vers leur sommet , glabres , un peu 
q[>aisse$; ses fleurs sont blanches , petites y deux 
ou trois réunies , pednnculées ^ axiUaires ; elles 
ont pour caractère a avoir le cahce à cinq, pièpes ; 
leur corolle est.campahulée , ayant un tube court, 
le limbe fendu en cinq , presqu'ëgal ; les étamines 
sont au nombre de quatre , sans être tout-à-fàit 
didjmamiques ; leur stigmate est à deux lobes : leur 
capsule est acuminée 9 a valves <|ui ont leurs bords 
fléchis en dedans ^ quelquefois en deux parties. 
Cette espèce croît dans les tsles Antilles , et fleurit 
«^ IttiUçt et aoiUi elle exige lasçiretempérée^ mèm« 
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la chaude ; sa culture n a rien qui la particularise. 
On la multiplie par ses graines au on sème au 
printemps , sur couche et sous châssis , et on la 
gouverne de même que les autres plantes dé cette 
température ; elle n'est pas d'ailleurs de longue 
durée ^ surtout par sa verdure ; ses feuilles sont 
odorantes. Les Américains s'en servent en gui^e 
de Thé j les Français ont fait Féloge de ce Thé. 



THÉDUCAP. 

T4JB Thé du Cap est le Céanothe d'Afrique ^ Cea^ 
ncihus qfrUanu$: Il croît à la hautevr de six i 
neuf pieds ; il a Une tige droite > des rameaux pa« 
reillement curoits, d'un rouge brun; ses feuiQes sont 
alternes, lancéolées, dentées, lisses, d*un verd 
foncé en dessus, ayant deux petites stipules à. leur 
base; ses fleurs sont petites , en graf^s axiliairef 
et terminales. 

Leur caractère génMque est, d'avoir le calice 
turbiné, pentafide, les pétales de la corolle au 
nombre de* cinq , en forme d'écaillés^ garnies d'un 
long onglet ; 1 ovaire est trigone , à un style fendu 
en trois, orné de trois stigmates ; la baie est sècbe, 
située à la base du calice persistant et^ à trois co* 

Sues se divisant en trois parties, s ouvrant en 
edans et monospenne. Ctfrarlnîsseau croit en 
Afrique, èit toiijours verd et Ifeûrit en mars et 
avril, et quoiqu'il soit d'orangerie , il n'exige, d'autre 
soin que'cëqui est ordinaire ^ il n^est pa^ délicat , 
il supporte même les premiers de^és du froid; 
on le ÂafHhîpUè par marcbttès,par^ 'boutures et 
par rejetons ; on fait les boutures en juin , en pot 
et* 9i}r uni» Touche ombragée; en 'enlève les re- 
jetons en avtil, en les plante en iiot9 et on leé 
plonge dans t^le tood^D tiède et abritée ^ cpianl 
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i la terre, il faut qu'elle soit substantielle et con« 
sistante. On prépare avec ses feuilles une infii-r 
sion qui peut remplacer le Thé. 



THE DU MEXIQUE, 

AlfSERIKrX 9U KEXIQUS. 

Le Thé du Mexique , ou TAnserine du Mexique , 
Chenopodiwn ambrosoîdes , est une plante dont la 
tige est cannelée y rameuse , haute de deux pieds 3 
%t% feuilles sont lancéolées , pointues , dentées , 
vertes des deux côtés; ses fieurs sont en petîteir 

grappes, simples ^ feuillées le long des tiges et 
es rameaux^ et terminales; elles ont le carac- 
tère générique des Chénopodes ou Anserines ; les 
tiges et les rameaux sont couverts de duvet ; elle 
est annuelle , croît dans le Mexique et fleurit de- 

Suis juin jusqu'en octobre; elle est de la section 
es Ansennes à feuilles anguleuses ; on la muiti-* 
Elie par graines, qu'on sème sur couche; elle a 
eaucoup d'odeur, elle passe pour sudonfique ^ 
stomachique et carmtnativej oest un exceUent 
Thé. 



THE D'OSWEGO , 

XA SIONÀEDE POURPEX £CÀELATE ^ 

Monarda did;yma, Monardapurputea. 

CxST une plante dont les tn;es Sont drcntes , té- 
tragones , fistuleuses , hautes d^n pied et demi; la 
Ipartie d'où les tiges s'élèycat meurt pour lor^^ 
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naîre ; -3 fNonsse autour du pied de nouvelles tige» 
l'année suivante; les feuilles sont opposées , pe« 
tites f pointues , dentées f d'un beau verd , les brac« 
lées sont colorées; les fleurs sont assez longues ^ 
d^une écarlate foncée et vive ^ en têtes assez grosses, 
terminales et verticillées ; leur calice est cylin- 
drique, strié, à cinq dents; la corolle est cylin- 
drique, à deux loges; la supérieure est droite , 
étroite et entière 9 elle renferme les étamines; X\xk^ 
férieure est réfléchie, plus larce, à trois lobes , 
le moyen est^ le plus long. On multiplie cette 
plante par graines ^ qu'on sème au printemps suc 
une vieille couche ; lorsque les jeunes plants ont 
acquis environ un demi-pied de hauteur , on les 
place à découvert ^ mais^ d faut leur donner lex- 
position du midi, ils aiment la chaleur; on la 
multiplie aussi par drageons , ou rejets , qu'on par* 
tage en plusieurs pieds , et si on s'apperçoit quo 
ces plants ne se plaisent pas dans la terre où on 
les a mis, on y ajoutera du sable et du terreau 
consommé. On se sert de ce végétal dans TAmé- 
rique, en infusion théiforme. 



THE DE BOERRHAAVR 

Le Thé de Boerrhaave est une espèce de Sidéro-^ 
xUon , surnommé Jycioîdes , Targan en forme da 
lyciet ; il se nomme actuellement Caimitia gla* 
hra , Bois laiteux de MississipL Cet arbrisseau est 
épineux, rameux, haut de six à neuf pieds^ ses 
feuilles sont lancéolées , entières , un peu étroites ^ 
pointues > éparses , alternes ou rassemblées , légè- 
rement soyeuses en-dessous; ses fleurs sont her^-' 
bacées, très-petites, en petits faisceaux axillaires / 
sur le bois de deux ans; leur calice est à cinqi 
pièces , leur corolle est campanulée , ouverte , a 
cinq parties ; les étamines sont au nombre de cinq f 
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le stigmate est presque fendu en cinq; la baîe 
est globuleuse , grande , renfermant quatre loges 
et chacune une semence comprimée , tachée d'une 
espèce de cicatrice; cette espèce tient pousser en 
pleine terre , pourvu qu elle soit à une bonne ex- 
position : cependant il est plus prudent de la con* 
Server aans Toran^erie. 

Boerrhaàve faisait un grand cas de ses feuilles 
en guise de Thé. 



THE DE LA MARTINIQUE. 

Lx JP, LsihsiX a cru avoir découvert, à la Afar^ 
tiniq^e la plante du vrai Thé; mais il paraît, 
d après ce qu'il en dit, que c'est une espèce de 
Lysimacbie , ou ce qu'on appelle Thé des Indes 
occidentales, Thé sauvage. Thé an^iéricain; ses 
feuilles , cueillie^s et exposées au soleil , se sèchent 
et se roulent d'elles-mêmes. 



THE DU JAPON. 

Le genre de plantes que Kempfer appelle 
T'sabakki porte le caractère de la plus grande 
ressemblance avec le Thé; cest la CameUia ja^ 
ponica ; ses Feuilles sont si semblables à du vrai 
Thé , qu'elles tromperaient les botanistes les plus 
exercés. Kempfer observe qu'on conserve les 
feuilles d'une espèce de T-sabàkki , et qu'on les 
mêle avec le Thé, pour lui donner une bonne 
odeur. 
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THÉ D^E U ROPE. 

Le Thé d'Europe est la véronique mâle ; elle 
occupe^ sans contredit ^ le premier rang parmi les 

i>lantes qu'on peut substituer au Thé : presque tous 
es auteurs de Dratique et de matière médicale en 
ont recommandé Tusage préférablement à ce vé- 

fétàl exotique. Voyez la Dissertation que nous pu- 
lierons sur cette plante. Par une convention una- 
nime des auteurs , on lui a. déféré le titre de Thé 
de VEufvpe. 

Entré les difiSSrens Thés de la Chine , il pourraîl 
à la vérité s*en trouver des premières qualités qui 
soient plus agréables au ^out que la véronique ; 
mais en revanche celle-ci l'emporte de beaucoup 
sur tous les Thés communs et médiocres doQt le 
plus grand nombre fait usage* 

Burtin , ci-devant médecin à Bruxelles , a assuré 
que dans sa ville plusieurs de ses connaissances 
se servaient de véronique , communément et de 
préférence au Théj il a même ajouté que plu- 
sieurs en avaient bu chez lui sans en être prévrenus^ 
et qu'ils lont prise pour de bon Thé de ta Chine ; 
et si quelques-uns ae ceux qui en ont pris ny ont 

Sas trouvé le même go&t et la même saveur du 
'hé , c'est qu'ils ont pris la véronique chez le 
premier venu , telle qu'on l'y trouve pour l'ordi- 
ainaire , cueillie sans soin , séchée et conservée 
sans précaution , remplie de poussière et d'ordures » 
et souvent surannée. On sait que les Chinois ont 
fait de la récolte du Thé un art , pourquoi en 
Europe ne pas s'astreindre à quelques formalités 
pour la véronique ? Il ne faudrait la cueillir que 

Sendant une temps sec , long-temps après le lever 
u soleil ; toutes les feuilles malsaines , fanées et 
qui ne sont d'un beau verd , doivent être rejetées 
aprôs leui: récolte. On les séchera le plus promf « 
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fenient possible , en prévenant néanmoins autant 
qu'on peut la dissipation des parties volatiles: après 
quoi il faut les conserver dans des bouteilles ou 
boîtes très-exactement fermées. Au moyen de ces 
précautions » auxquelles on pourra à la suite en 
joindre d'autres que lusage indiquera , telles que 
de ne les cueillir qu'au printemps , on peut être 
assuré de retrouver dans la véronique un Thé pré- 
férable à tout autre ; et comme la véronique varie 
en espèce et en saveur y on pourra satisiaire tous 
les goûts. lia véronique teucriette , çeronica teur- 
crium , a un goût excellent au rapport des méde- 
cins de Boston. On estime encore beaucoup la 
véronique chamœdrys, çeronica chamœdrys ^ et la 
.véronique couchée, veronicaprostrata. 



LE THE DU CANADA. 

Le Thé du Canada est Tapalaçhine glabre , prinos 
gîaber, Cest un petit arbuste quijie s'élève qu'à 
un ou deux pieds; ses feuilles sont alternes, pe- 
tites, ovales , pointues , glabres, garnies à leur som- 
met seulement d« deux ou quatre dents; les fleurs 
sont petites, blanchâtres^ à cinq ou six divisions, 
pedunculées , axillaires 5 leur calice est très-petit, 
«exfide ; la corolle est à six parties planes ; les éta^ 
mines sont au nombre de aix , à mamens subulés 
et à anthères oblongues ; le style est court ; le stig- 
mate est solitaire; Ta baie est obronde , et contient 
six noyaux monospermes. Bernard de Jussieu re- 
commande rinfusion de cette plante en guise de 
Thé. 



LE 



I.E Tfiiê DES VOSGES. 

iJ.'^ ^ *"* y°'^' ««* ^ Hchcn pulmonaire 
iiçhen pulmonarius ,% pulmopairp de chêne Cerf 
une espèce du genre des lichens ; ce genre est mô 
«oiquc ; les fleurs *âles . sont iesif SJ feH- 
neuses, ou velues sur les ièuille»; le. femS S,^; 

à bords entiers qn denliculés » et de formes variée 
remphes de poussière. LWce ào^tn^JSS^» 
a des expansions fort awpW, étalées .Kié» 
i découpures larges, anguleuses, parseSsdé 
iossettes nombreuses , verdâtres; le, IcliVsons «ont 
prbiculaires , sessiles , d'un rouie-brun Elî.eî5 
indigène ; on la trouve sur fes arSres , surtout sur 
le cliene. Les médecins remploient comme i^J"! 
raire, asttmgente, pectorale; eUe arrête fes hémÔrl 
rhag.es : 6a ^tihhusagek guise de âé^*"^^ 

LE THÉ DES CAMPAGNES. 

On a donné le nom de T>i^ A^* 

ffale. Les ti^es de cette esSee V?S,'7or 
de deux ou trois pieds , rameuses et Œ -^es 
feu. es son alternes, sossiles, nombreuse?/ la" 
céolees, entières, à trois uen^ux^s et pointues 'im 
fleurs sont blanches , axilaires solifai™. i ! 
fc calice est à cinq ièces; JelVcJrô fe'e inSn"- 
dihulifornic, pente, à ci,.q looes , et le stimate 
bifide; les semences sont blanches., luSteV 
comme de petite, perles ; elles fontWeftWt^ri 
quable par leur blanche.r. Pîitfieura perwn^S 
*ont imaginées que cette espèce de ,î^te e« U 
vrai Thé, cepeadant rien n'^t si'désL^iéVj 
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finiiisîon de ses feuilles j malgré cela , on trouve 
bien des gens qui ont eu la peine Se s'en désabuser. 
Quant aux graines^ elles sont réputées diurétiques 
et apéritivés. 

•w ■ ■ , ^ ■ ' ■■ ' I " - n M r , - , ] 

TtiÈ ©VALSA CE. 

Xe Thé d'Alsaoe e«t ce qu'on appelle le cresson 
de roobe , chrysô^fiemum (yppositifblium et ^îtemi- 
fymmm. Ses feuilles donnent un excellent Thé , agréa- 
]^le au ^oûtet utile'à la sanlé.'Nous avons publié 
me. Qsiss^tation sur cette plante^ dans notre 
O^scute 'vp^àlOû^k^Guéri$on€ eorpérimentées , etci 

MV ' _ !■! ii| jf |i m I n i I I I I ■ ! I I I ;i ;i I j ii ' i 

•;^ :; t À, ,^'^'tJ GÉ. ' 

JDes pfiî;idîf pféfjèrent notre sauge à Içur Thé : 
Finfiision théïfornie dfe cette plante , prisé inté- 
rieurement , fait tr%s'-bien daùé les vertiges, les 
vapeurs, l'assouj^sseinent et les autres aneçtions 
du (Tcrveàu^'qûî menacent de Tapopiexie ou de la 
para|j3ie.: ^o^s.en ayoï^is sou^nt preserit l'usage 
avec' succèi.' Cette infusion ranime en même temps 
le mouvement des lic|ueurs et la circulation pu 
4ang ; on ennpreiid^tcÀis'^te^ mâtfhs pendaht phi- 
sieurs fou^^'v .ct^'onfr^âlèoi^e avec du ^sùcre. On 
seooniifnan^eéussixjette infusion dans la'supreissiotf 
des ipenstniéset d«s>titinesv dansles indigestions^ 
et fies, faiblesses de l'estomac > dans les tents , la 
colique , ht cralcheiiieBt de satig i c'est aussi iin très- 
kQn'>veraa^^ ^t. aati^îèthmàtiqùe :' en' un mbt ^ 
cette pkrnte'^stdeutbuieslçà kdigènes^ celle qui 
canv^ht le mieiui dans* la-plupaA dé nos ma- 
ladies. Ccist , donc avec raison que les Chinois qui 
•Buteosnaiiëeiilfsi bien \ès propriétés , ont pour cette 
plante une- singulière prédilection* On 'se sert de 1^ 
pttile>-sauge par préfé retice. 



ment reconnues en médecine, ^es fçuilles sèçhetf 
ou mên^e fra^çlie^ , iofus^çs fih guï^e de Thé, sxmt 
3ouycrames ppur (pii.tes }es oE^aMcMes du cerreau 
et pour cçljes des femmes, poui: .i^s .paJpîtatkms 
rfe cœur , pour les défaillançcts , les vertiges » k pa*- 
ralysie même et le mal caduc: o» peut égakement 
en mettre une poignée bouillir légèrement .dans 
un bouillon de yéau sans sel ; ce b^milon est un 
des meilleurs remèdes, qu'a ri puisse donner dans 
les vapeurs. |il. Aigoan.dipiMie la méthode >de taiae 
sécher la mélisse comme Ije PCbé des Indes, onde 
lia mettre en rçulea^ , comme le tabaci. Cimiliez » 
dit-il, au^mdis de juin les feuilles d6 mélisse, lé 
piatin avant le levçr du spleil ; mettez-les ^àilomibrs 
enlre des papier s, ayant auparavant ôté Icsbrimi 
êtes , que vous iaîtos bouiiUr dans Feau jusquà ce 
quelles soient cuites 5 passez ensuite par un lirtge^ 
et continuez de taire bouillir la décoction jusqu^à 
la réduction de moitié; trempez dans cette eaci 
toutes les feuiJïes de mélisse sèches ; mciteiç-^les en- 
suite sécher à i'ombre comme auparavant, ensSorte 
néanmoins qu'elles conservent assez d'bumidité pour 
pouvoir les rouler aisément , en les mettant dans 
une serviette les unes sur les autres, à là hauteur 
d'un demi-pied j roulez ensuite la serviette qui ren*: 
ferme les feuilles j et serrez-ta fortement avec^jdes 
cordes , pour former un rouleau ; laissez cette ser- 
yiette>bieii aouée fiéeher4^*ïemi>re dans- un Ken 
sec, comme sur un four ou sur Ja, cheminée : au 
bout de deux ou ttois nioii y Ôtéï iès*cordes; mettes; 
ensuite cette mélisse dans des boîtes bien fermées , 
pour vous en servir aii besbinr: on doit en dseï; 
comme du Thé des Indes« 

' ' / . S il 
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THE DÈS SAVOYARDS. 

te Thé de» Savoyards , le genipi Sàbaudomm , 
le genipi blanc > la gabuse de la Suisse , est une 
Variété d^une espèce d'armoise connue sous le ndm 
d'armoise des rochers , arthemisia rupestris. Cette 
eapèMi^aroioise^st ^ selon les habitans de la Suisse, 
une panacée contï'e toutes les maladies : on la prend 
dbns ce pays en guise de Thé ; son infusion est vul- 
néraire , sudori^ue y fébrifuge , emménagogue et 
înciSiTe: elle croit entre les, rochers et dans les 
endroits pierreux. Cette plante est vivace ; ses tiçes 
8Q|ii kHigues- d'environ un pied , à demi-couchecs 
et un peu velues ; ses feuilles radicales sont éga- 
lement soyeuses , planés , étroites , portées sur de 
l0i:\gs pédicules et ailées , ayant deux ou trois paires 
de fokoles avec une Supérieure impaire : chaque fb- 
lUe est portée sur un pédicule « et divisée en trois 
ou quatre parties, ou segmens; les feuilles des tiges 
mot alternes , ayant deux ou trois paires de folioles 
simples et en forme de fer de lance ; ses fleurs sont 
axUlaires , portées sur de longs pédicules ; les fleurs 
inférieures sont penchées et pl^s petites ; tes calices 
sont pâles, leurs bords un peu bruns et même 
^blancs , velus ; les fleurons dii disque sont femelles , 
les autres sont en cloche et jaunes ; le placenta est 
velu. Cette plante a une odeur aromatique , gra- 
cieuse; elle est représentée dans les voyages des 
Alpes ^ par Schevcnzer> t. i> pi. 3, fig. i. ' 



SCAÎBIEUSE. 

* jLes médecins de Ix>rraine prescrivent ordinai- 
naircment les feuilles de scaJbieuse en guise de 
Thé : dans la plupart des petites-véroles, cest un 
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éxcelIeAt sudorifique , et même le meilleur qu^on 
puisse désirer dans cette maladie. Le docteur Mar-- 
quet s'en servait comme véhicule, après lusàge de 
son électuaire an ti- vénérien. Son intusion est aussi 
très-bonne contre les maladies cutanées. 



PLANTES DIVERSES 

Propres^ à remplacer le Thé^ 

i". Le Bouil/on blanc. Ses fleurs peuvent très- 
bien remplacer le Thé , et même le surpasser par 
un goût plus agréable. 

2*. Le Sainfoin. I^s feuilles de cette plante ont 
la propriété de se contourner comme le Thé verd, et 
d'en avoir le goût et Todeur , lorsqu'elles sont cueil- 
lies et séchées avec soin ; aussi arrive-t-il souvent 
que des marchands amis du gain » en mêlent avec 
le Thé verd. 

3*. La Spirée à feuilles de saule • Spirœa salici^ 
foiia. Lin. Ses feuilles sont en usage dans le Brabant 
autrichien^ au lieu de Théf chez difiTérentes per- 
sonnes de la campagne. 

4^. La Reine des Bois. Cette plante pourrait 
très-bien l'emporter sur la Reine des Prés. Feu 
Stanislas premier , roi de Pologne » duc de Lor- 
raine, s'en est servi avec le plus grand plaisir, 
pendant plusieurs années , en guise de Thé. 

5o. Le Myrica Gaie , le Myrthe des Hollandais. 
Cet arbrisseau y indigène en Angleterre, en Bra- 
bant et en plusieurs autres endroits de la France» 
n'est plus guère en usage , mais il Tétait ancien- 
nement comme Thé. 

6*. La Béloins. On fait substituer à l'usage 
du Thé les feuilles de bétoine , d'aigremoine , 
d'églantier et de plusieurs autres plantes , de 
même que les fleurs de sureau. Ces plantes , 
outre la qualité de Thé qu'elles possèdent , ont 

£.3 
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encore d'autres excellentes qualités qui doivent les 
faire rechercher. ' 

7<>. Pn se sert en giûse de Thé des feuilles àe^ 
Moldavie , de même que de celles de bois de Sainte* 
Lucie. 

8^. Quelques Suédois ont aussi voulu suppléer 
«u Thé par les feuilles de ïacacia ^Içestris , ou 
prunus spinosusi d'autres ^ par les feuilles de l'ori- 
can ; ceux-ci y par les feuilles du rubus atticus^ ceux-* 
là par Içs. feuilles du chenopodium tmihrosoïdes ; 
inais malgré lés éloges bjen mérité» dé la plupart 
des plantes y que nous avons rapportés , le Thé a 
toujours conservé sa prépondérance. 

9°. Après bien des essais^ les amateurs alle^ 
mands s en sont tenus au Thé de fraisier. Toute 
espèce de ftaisi^r peut servir à cet usage j on aura 
som seulement de recueilh'r les feuilles de la plante 
lorsqu'elle est en fleur ; passé le mois de mai , U 
récolté n'en vaudrait rien ; on ne cueillera pas les 
feuilles tachetées par les escargots et autres va^ 
sectes ; on les séchera. Le. frajisiçr donne le meil- 
leur Thé, quand on à parfaitement séché les feuilles, 
sans néanmoins les avoir exposées au soleil ; on les 
conservera , comme le Thé , dans des boites bien 
fermées^ pour une thejère d'environ trois ou quatre 
tasses y on en prend autant qu'il en peut tenir entre 
deux doigts , et on y verse de l'eau bouillante. L'in- 
fusion en est verte comme celle du Thé verd ; 
ceux qui la recommandent assurent qu'elle n'est pas 
inférieure à celle du meilleur Thé de M Cbioe^ 
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DISSERTATION 

SUR LE CAGHQU/ 

Sur Tarière doù on le tirei^ et sur set 
propriétés , tant pour la médecine quq 
pour la teinture. 

JLiE Cachou est un suc végétal épaissi , que leê» 
pharmaciens ont regardé pendant tông • temps 
comme une terre, par rapport à sa sécheresse et 
à sa friabilité; mais actuellement on est entière^ 
ment convaincu que c'est une Vraie siubstance 
végétale; cette substance est d*une couleur noi- 
râtre extérieurement f et d'un rouge brun intérieu- 
rement^ d'un goût astringehf eft un peu amer 
fl'âbord, et ensuite plus doux et plus agréable et 
sans odeur. On en d[istingue de deux sortes^ Tun 
plus pur , qui se fond promptem^ntdanslà bouche^ 
f autre plus grossier , terreux et comme plein de 
lie, souvent rempli déterre, de sable, de petites 

Îierres et d'autres corps étrangers, et quelquefois 
rûlé. 

Tx Cachou nous vient du Malabar, de Surate , 
du Pégu et des autres <iô tés des Indes, et ce 
n'est qu'improprement qu'on lui a donné le nom 
de Terre du Japon , puisqu'on ne trouve dans ce 
pays que le Cachpu qu'on y a apporté d'ailleurs. 
Sa dissolution , faite dans Tèau commune, prouve 
que ce n'est pas une terre» et si, en la passant , on 
y en trouve quelqu apparence, ce n'est qu'autant 
qpi^l est malpro^ ;, d'aiUeurs , il s'enflamme ,, 
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brûle dans le &n, et ne laisse qae très-peu de 
pendre; ce n'est que depuis peu qu'on connaît 
l'arbre d où on le tire ; c'est à Kerr , chirurgien 
anglais, qui a habité pendant long-temps au Ben-« 
gale , que nou< soinmes redevables de cette dé- 
couverte. Selon Garcias , l'arbre qui foiumit le Ca« 
chou est de la hauteur du frêne ; ses feuilles sont 
très-petites, semblables à celles de la bruyère ou 
du tamarisc; il est toujours verd et hérissé de 
beaucoup d'épines ; pour le tirer, dit-on, on coupe 
par petits morceaux iea branches de cet arbre , on 
les fait bouillir , ensuite on le$ pile y s^fxès quoi 
on forme des pastilles ou dès tablettes avec ^e la 
farine de nacheri, et avec la sciure d'un certain 
bbis noir qui croit dans ce pays ^ on fait sécher 
les pastilles à l'ombre > quelquefois même on n'y^ 
mêle pas celte scitu^. 

Bestius décrit ce même arbre entièrement couvert 
d'épines sur le tronc et sur les branches, ayant, 
ses feuiUes presque semblables à ceUes de la Sa- 
bine , ou de l'arbre de . vie , mais moins grosses 
et moins épaisses; il porte, ajoute-t-il, des féyes 
FondeQ,. de couleur pourpre, dans lesquelles se. 
trouvent reiiif'ermées. trois ou quatre noix si dures 
qu'on ne pput les casser avec les dents ; on en fait 
bouillir les racines^ l'écorce et les. feuilles, pour 
s'en procurer un extrait qui se nomme Caté y et 
les deux auteurs cités pensent que cet extrait est , 
le LyciMim indien de Dipscoride. 

Hubert de Jagers , djans ses Ephémérides d'AI-^ 
lemagne , prétend que le fycium indien , ou le caté 
de Garcias ^ ou.le icaath^ comme les Indiens l'ap- 
pellent, est. un suc tiré, non dun seul arbre, 
mais de presque toutes les espèces d'acacia qui 
ont l'écorce ^f tringente et rougeâtre y et de beau« 
coup d*autres plantes qui peuvent fourtiir if n suo \ 
semblable; cependant suivant les anciens auteurs ^ 
l'arbre' qui a donné le jplus excellent Kaath est 
vne eSpS&ce d'acacia épineux, brancHu, dont le^ 
plu$ graiides b^ancb^» 90At cpuvert^ d'unie écorcç 
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l>1dnchâtre, cendrée ; les raineaux qui produisent , 
des feuilles sont couvert^ d'une peau roussâtre , et 
entre les plus grandes branchei on apperçoit de 
petites épines placées deux à. deux, crochues et 
opposées ; les leuille$ en sont ailées , portées sur 
Tine côfe semblable à celle de l'acacia , inais plus 
petite. Comme cet auteur n'avait pas vu les fleurs 
ni les fruits 9 il n'a pu les décrire, tout ce qu'il 
en dit , c'est qu'on retire de cet arbre , par la dé- 
coction , dans le royaume de Pégu , un suc dont 
on feit le kaafh si estimé dans toutes les Indes 
orientales. 

Ces trois descriptions , données par des auteurs 
difiërenSy ne laissent aucun doute que c'est dua 
acacia que provient lé Cachou ; on appelle dans le 
pays cet arbre Calé; ce pay-s est une province 
du Mogol., ou Indoustan , qu'on nomme Baher , 
et dont Patna est la capitale; il est traversé par 
là fameuse rivière du Gange , et est à cent lieues 
plus haut que le royaume de Bengale. 

Le Cachou simple ou brut est la simple décoc- 
tion du bois de Caté, et le Caché, purifié ou ra- 
fine est un composé de Cachou purifié mêlé avec 
des aromates et réduit en forme de tableltea de 
diflérentes grandeurs , dont les plus grandes sont 
comme un écu. Celui-ci est fait pour Tusage des 
Indiens qui le mâchent , ou seul , ou mêlé avec 
le pinang , autrement araque. 

Le Cachou brun est donc une marchandise qu'on 
fait descendre sur le Gange avec beaucoup d'autres, 
jusqu'au Bengale; on le distribue de là dans toutes 
lès Indes, où la consommation est grande ^ et aux 
iEluropéei^s , qui en envoient en Europe, le plus 
souvent puribé; car on ne se sert jamais du brut, 
ni aux Indes, ni ailleurs. 

Il y a plusieurs degrés de purification du Ca- 

. chou, suivant les usages que les Indiens en veulent 

faire. I»e pyrifié qui vient en Europe ne Fest 

qu'au preu^ier degré; le prix ordinaire du Ca- 

çho\2 brut ^ au Bengale, est de 5 roupies de kara ^ 
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3ui fait 68 pesans ; la roupie vaut environ 3 lirr^ 
e France ; on Ty vend toujours en gros morceaux» 
ou masses. Le mot de Cachou , qu'on a donné à 
cette substance I est un abrégé de celui de Cothecu 
des Portugais^ et le mot de Cathecu vient de deiut 
dictions du pays où croît larbre du Gacbou , sa- 
voir , de Cate^ qui est le nom de Parbre , et de 
chu^ ou chou y qui veut dire le suc ou l'extrait 
tiré de cet arbre. 

Bernard de Jussîeu a cru ^ diaprés les fausses 
observations d'un chirurgien flamand , mie le Ca- 
chou provient de l'arac^ue 5 mais pour aémontreir 
le faux de cette assertion , il suffit de faire atten- 
tion aux remarques suivantes: i^. dans les pajrs 
de l'Europe qui sont très-maritimes , on n'y voit 
point de vrai Cachou, on est obligé de le faire 
venir d'ailleurs ; SP. à Bengale , quoiqu'assez près 
de la mer , d'où on le fait venir par des vaisseaux, 
H n'y croît point d'araque , ce pay« étant trop sep- 
tentrional pour que cet arbre y puisse croître; 
3«/raraque qu on porte à Bengale par mer, pour 
en faire commerce , s'y vend plus cner que le Ca- 
chou brut; 40. le pays qui donne l'arbre du Ca- 
chou est au a8*, 29» et 3o* degrés de latitude» 
tandis^ que Faraque ne vient qu'au^ i5« degré » 
ensorte qu'il croît à plu& de vingt- cinq lieues au 
septentrion , de faraque. Ce qui a pu mduire en 
erreur M. Albert , chirurgien-major a Pondichéry^ 
dans le détail qu'il a donné à M. de Jussieu ,.d.e 
cette substance , c*est le mélange que font souvent 
les Indiens, du Cachou, avec l^araque qu'ils se 
plaisent à mâcher. 

De tout ce que nous venons de dire , et d'aprè* 
les obé^vations et là desdri^ption de Kerr , que 
nous allons rapporter , il ny a aucun doute sur 
l'arbre dont on tire le Cachou. 

Cette espèce d^acacia , qui fait partie du genre 
du mimosa de linné , est rangée , dans la pre^ 
fnière édition du Système sexuel , publiée par 
M. Murra y ^ au n* 3o de ce genre. Lamarck , danS: 
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TEncyclopédie méthodique , Va placé au n* 46 de^ 
acacia. JL'acacia dont il s'agit se nomme Mimosa 
catbecu , Mimosa spinis stipuîaribus y fbUis btpinna" 
tis muitijugis ,' gkmdulis partialium singuKs ; svinU 
axiUaribus geminis , seu ternis pedunculatis. Linn. 
Supph 4i2Q. Sa racine est rameuse, son tronc a 
pour Formnaire trois ou cinq pieds de circonfé- 
rence et environ un pied de diamètre ; il est re- 
vêtu d'une écorce brune, épaisse > raboteuse , fen- 
due ; ses rameaux sont disposés en forme de cou- 
ronne épaisse , rarement au-delà de douze pieds 
de hauteur; son bois est très-dur et très-pesant, 
intérieurement d'un brun pâle , ou rouge profon- 
dément; infëriêurement par-ci, par-là noir, ex-? 
térienrement blanc , de l'épaisseur d'un ou de deux 
pouces , ce qui se nomme aubier. Les feuilles sont 
alternes , distantes d*un ou dé deux pouces ^ lon- 
gues depuis quatre Jusqu'à dix pouces, deux fois 
aîlées , toutes les aîles sont opposées , les univer- 
selles sont composées de quinze à trente paires, 
distinctes éh dessus , sur le pétiole , entre chaque 
paire , par une glande s les aîles partielles sont com- 
posées de ttente ou quarante paires, elles sont li- 
néaires , dé la lotigueur de trois dixièmes de pouce, 
glabres én-des9us, velues en-dessous; la base du 

S étiole a depdîs' un pouce jusqu'à iin pouce et 
emi ; les épines sont ati nombre de deux , à la 
naissance du pétiole, recourbées ou en crochet, 
serrées et fermes daris- la planté^ lorsqu'elle est 
jeune ,^ souvent flexibles et à peiné visibles dand 
les vieilles; Tépi est gros', axiUaîre, solitaire où 
doublé ^ loiig de quatre à cinq pouces , pédunculé ; 
la fleur ffst petite, blanche, sèssile, appuyée sur 
une petite bractée; le calice est mbnophylç, tu- 
buleux , poileux , à cinq découpures ovales , ob- 
longues, aiguè's, s^étendanf; la corolle est à cinq 
pétales i deux fois phis grande que le calice et 
blanche; les étamines sont nombreuses; les fila- 
mens sont capillaires, deux fois plus longs que 
le calice I attachés au réceptacle; les anthères sont 
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presque globuleuses, didymes ; le pïsiû est unique ^ 
3)^3111 son germe oval , oblong , à court pédicule , 
supérieur ; le style est filiforme , de la grandeur 
des étamines ; le stigmate est petit , obtus ; le lé- 
gume est membraneux , aplati , glabre , sans ar- 
^culâtion , entouré dun bord mince , brun , long 
de cinq ou six pouces ; les semences sont au nom- 
bre de six ou huit dans chaque léeume ^ rondes, 
dures , aplaties , éloignées entr'eUes , insérées à 
Un pédicule tlexible, aune odeur nauséabonde si 
on les mâche. Cette espèce d'acacia ou de mimosa 
est représentée dans notre grande Collection ifSist, 
naturelle et éoonomique des trois règnes , part, des pi. 

Notre acacia croît dans llnde orientale , spécia- 
lement et en abondance sur les monts Rotas et 
Pallanow , et dans d'autres lieux voisins du Ben- 
gale , mais néanmoins sous un climat différent. 

Le bois de l'acacia cathecu peut s'employer pour 
la marqueterie ; les bestiaux sont très-friands des 
feuilles. Eerr , qui nous assure avoir vu préparer 
le Cachou dans le pays même , nous en donne le 
procédé. On le retire pur par la coction dans 1 eau , 
de la partie intérieure coloriée du bois divisé en 
petits morceaux : les habitans remplissent de ces 
morceaux un vase de terre non vernissé , dont 
Teinbouchure est étroite ; ils versent de l'eau par- 
dessus, et quand cette eau est réduite à moitié par 
lébullition; ils la mettent dans un autre vase plat, 
sans l'avoir même passée ; ils y laissent cette eau 
s'épaissir jusquli la réduction d'tm tiers , par le 
moyen de i'évaporation ; ensuite ils la laissent pen- 
dant un jour aans un lieu froid t après quoi ils. 
l'exposent à la chaleur du soleil , en la remuant 
plusieurs fois le i9ur; elle acquiert pour lors de la 
consistance y et forme une masse que les naturels 
du pays étendent sur un panier garni de cendres 
de Douze de vache ; enfin , avec une espèce de 
corde ou de filet , ils divisent la masse en mor-. 
ceaux quadrangulaires « et la laissent encore sécher ' 
au soleU, Le meilleur Cachou est celui qui est d uu 



Touge tanni en desstis , d'un rouge clair en dc^ 
dans, sans erre brûlé , très-luisant et pesant; 
Kempfer dit qu'on prépare à Ôdowara le; Cachou 
parfumé . et qu on en fait des pilules , des petitCv*» 
idoles , des (leurs et plusieurs autres figures qu*on; 
met dans de jolies petites boîtes pour Tes vendre. 
I^s femmes l'aiment beaucoup , et en font un grand 
usage pour affermir leurs dents.' Ce suc épaissi est 
porté au Japon par les Hollandais ou les Chinois; 
et après l'avoir préparé à Mécao ou à Odowara , 
et l'avoir mêlé avec de lababre , du camphre de 
Ëorneo et d autres dioses, ils le rachètent pour 
le transporter ailleurs ; il s'en trouve aussi à la 
Chine y qui est formé en boules aussi grosses que 
le poing. Les Chinois en font une infusion dont ils 
se servent en guise de. thé; et c'est la raison pour 
laquelle les Russes qui font le commerce de la 
Chine, l'appellent Kamennoi t-shaH, c'est*àHljre| 
thé de pierre. 

On a fait des expériences sur la vertu anti-sep« 
tique du Cachou. Suivant Pringle et Vert-Mœiller, 
un morceau de chair mis^ dans une solution de cette 
substance,. a été garantie pendant très-long^e|nps 
de la putréfaction: Un autre morceau de chair par« 
semé de Cachou pulvérisé / est reste totalement 
intact à la putréfaction, mènie pendant les plus 
grandes chaleurs, i •. » : ' • / ' ' '^ 

Quant aux pro^^iëtés médicinfale^ du Cachou ; 
il pààserpoMir être trè8-<efiîeace dans leis ftuxv les 
coiiauesides peintve»^ les affection» de la bbuohe, 
(a pnthysie pitaiteu#e.> \ts geurs^bl|in<;hes , là go- 
porrhée bénigne , l'incontiaence d'urine, 4es hémôr* 
rhagies internes^ il est len outre très-stomtidkiqué , 
antL'^5eptique,Tulhérairevïiês médecins indieni$ pré^ 
tendent qu'il est froid , -l'em ploient contre les ma-^ 
ladies 'qui proviennent'dfun trpp grand chaud; iié 
ajoutent qu'il 'appaisedanB' tes homm^ le» plus 
grands feux de l'amouir / et qu'il les rend mêh.e 
incapables à la généfation.'^ . - 

Un lihiment tr^s-cstimé dans le Bengale» contre 
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toole sorte de brûlures et même d'ulcères vénériefis^ 
dont Robert Hunter , cjbinirgien trèsHcélèbie à 
JLondres, a obs^é les effets dans plusieurs cas des 
ilus graves^ est celuirci ; on prend une dj^mi-once 
e vitriol blanc , quatre onces de suc de Cachou t 
un grps dalun*, quatre poces de résine blanche; 
on réduit .le tout en pondre» et on le mêle arec 
dix onces, d'huile d'olive et. une suffisante quantité 
d'eau, jusqu'à consistance de linifuent. 

On emploie aussi dans }e« <Indes leXIachou pour 
teindre certaines étoifos qu'on y fabrique , et qui 
acquièrent par ce moyen un très^beau teint. 

Nous avons enchéri sur .les Indiens, par les dif-^ 
férentes préparations que nous d<mnons au Cachou 
poux le rendre plus agpréable. On le dissout dans de 
f eau simple , laquelle dans peu de temps se charge 
des parties \éa plus pures de cette substance: on coule^ 
pn laisse évapprer la colature, etonjie trouve au fond 
du vase qu'un extrait rougc^brun , qui est le Cachou 
purifié , auquel on ajoute les aromates les .4)lus 
convenables au goût d'un chacun, quelquefois 
même du sucre pour en corriger l'amertume qui 
ne prévient pas aabord en sa faveur. Les formes 
sous lei^quelles , on les réduit , sont celles pu de 
pilules , ou de pastilles , ou de .tableites, pour 
8*accommoder au ^^t dçs diSërentes personnes 
qui en font usage. L'ambre gris ^ dont l'odeur ^t 
fi MÂ)e. Il ceux/ qui .pntirhAteiâe ppante , sV re- 
troHve ordinairement >pdltf' \é9 dames juwmuJNlss il 
pourrait occasionner .desr jvapeucs.. Fris dtfiërem-* 
me^t , s<Hi.usage, sous qiielqtie forme que ce spit j 
convient, le m^tin h jeun:«i axaAt e\ aprè» les repas , 
pt <^nis tous les .cas oàl'on ;TeUt faciliter la.diges-» 
tiqn ; xCnfin une qualitt^^particulièrcpar laquelle le 
CacndU 9e fait distinguer d^s'âulres Vogues avec 
lesqodies il a quelqu'anafegie, est qu'au Iku que 
celles<i se déguisent aisément pjar le mélange des 
autres ingrédiens qu'oay lotat/leCachou se fait 
toujours reconnaître dans quelques compositions 
quW le fasse entrer. 
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, On peut tirer une boisson très->agréable. du Ca- 
chou , en faveur de ceux qui ont une répugaance 
pour lèstisanueSy et pour la commodité des pçr-. 
sonnes aui veulent faire «urTle^^champ une, boisson 
convenanle dans les dévoiemens , dans les fièvres 
bilieuses et ardentes ; ^a quantité d'un gros de cette 
substance, jeté d^ns une pinte d'eau ^ est capable 
de lui donner une teinture rougeâtre et unje saveur 
douce et un peu astrii^gente, te)te. qu'il convient 
dans ces cas.. 

Nous aUbns rapporter ici les différentes prépa* 
rations pharmaceutiques .que nous poi^vons tirer 
du Cacnou. 

La première est la Cachou , ^ la réglisse, 

Îu'on Bomme aussi trochUgues ds Cachou. Prenez 
lachou en poudre deux onces , extrait tiré de la 
première iniusiou de )a racine de réglisse une once , 
sucre dix onces , avec une su^aate quantité de 
mucilage de gomme adra^anthc prciîarée k Veau; 
formez une pâte solide t faites cliauuer légèrement 
un mortier de marbre , et ramollissez Tex trait de 
réglisse par le moyen d*un pilon de bois ; délayez- 
la avec un peu de mucilage ; ajoutez le sucre et le 
Cachou ,. l'un et fautre^n poudre firiej formez une 

Eâte ferme avec une suffisante quantité de muci- 
ige , pt piWï-la jusqu'à ce que le mélange soit 
exact; divUez pour lors cette masse en petites tro- 
chisques ^ comme des grains dWoine ; faites-les 
sécher, et conservez-les dans une bouteille bien 
bouchée. 

La deuxième est le Cachou à ta piofette. Prenez 
Cachou en poudre trois onces » extrait de ^égliss^ 
et d*iris de Florence , de chacun ,un y os jet &mi , 
sucre douze onqeç j formez, jde^wt u^ne niasse avec 
une suffisante quantité de gorni^e adraganthe pr^f 

Farée i Teau, et divisez-la par petits troch^ques; 
iris de Florence donne à ^es trochisques l'odeur 
de violettes. * 

La troisième est le Cachou sans odeur. Prenez 
Cachou en poudre trois onces ^ sucre douze onces. 
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avec àne suffisante quantité de mucilage de gomme 
âdfàganthe préparée à leau; formez de^ u'ocfai$- 
ques. 

La quatrième est le Cachou à Vanthre gris. Prenez 
Cachou en poudre trois onces et demie , sucre douze 
onces , a more gris huit gtains ; formez de tout des 
trocltîsques arec une suffisante quantité dé muci* 
lage de gomme adraganthe. 

La cinquième est le Cachou à fleurs d'orange. 
Prenez Cachou en poudre trois onces , sucre qua- 
torze onces f huile essentielle de fleurs d'orange 
cinq gouttes y avec une suffisante quantité de mu« 
cilage de gomme adraganthe préparée à l'eau de 
fleurs d'orange ; formez des ti-ocnisques. 

La sixième eat' le Cachou à la canelle. Prenez 
Caôhou en poudre trois onces , sucfe quatorze onces,' 
canelle un demi-kros , huile essentielle de canelle 
cinq gouttes 5 fermez des trochisques , avec une suf- 
fisante quantité de mucilage de gomme adraganthe 
préparée avec l'eau de canelle. 

Toutes ces diflérentes préparations sont stoma* 
chiques , astringentes , corrigent la mauvaise ba- 
leine : on en laisse fondre quelques grains dans fa 
bouche ; elles sont néanmoins plus" d'usage pour 
Tapement que pour la naédecine. 

La septième préparation sotat les pastHles de 
Cachou à la Canelle. Prenez yeux d'écre visse pré- 
parés deux onces , corail rou^e préparé cinq gros, 
COachou une once , canelle deux gros , sucre une 
livre ; formez du tout des. pastilles , avec une suf- 
fisante quantité de mucilage de gomme adraganthe 
préparée avec de l'eau de canelle simple. Ces sortes 
ae pastilles sont stomachiques , absorbantes , côr«» 
dîalcs ; elles donneni une bonne* haleine , on les 
laisse fondre dans la boyche. 

La huitième et dernière préparation est Vextrait 
*âé Cachou, Prenez la quantité que vous voulez de 
.Cachou concassé , faites-le bouillir dans une suf- 
fisante quantité dVau ; lorsqu'il est entièrement 
dissout f pressez la liqueur au traTcrs d'un linge 

blanc^ 
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blanc ; faites-Iâ évaporer au baîn-marîp , fusquli 
consistance très-solide pour pouvoir la réduire eu 
poudre. 

L'extrait de Gâchou «i lés même vertus que le 
Cachou même : on l'emploie fréquemment comme 
un léger astringent dans les flux de ventre , ïin-^ 
continence d'urme , les hémorrhagies , la faiblesse 
des viscères , le rdâchemenr des solides , les toux 
qui viennent des fluxions dhumeuts acres sur la 
trachée-artère , les uicères des premières yoies , 
les pertes de sang.et les fleurs^blanches , les gonor* 
rhées bénignes , etc. , et on le mêle avec les mé-» 
dicamens qui pourraient déranger les digestions en 
relâchant trop Pestomac. 

. Baume remarque , à l'occasion de l'extrait de 
Cachou , que les matières étrangères qui restent, 
sur le btanchet y après que la décoction de. Ca- 
chou est passée , $c trouvant ei^ petite quan- 
tité, sont de la fécule et de la terre; la liqueur 
filtrée est claire et limpide , et dune couleur 
rouge ^ tirant sur le brun tant quelle est chaude;, 
mais lorsqu'elle tient beaucoup de Cachou en 
dissolution , et qu'elle vient k se refroidir , elle 
se trouble et se réduit toute en un magma dç cou- 
leur de rouille dé fer , à'-peu-près semblable à ceux 
des mares d^eaux minérales ferrugineuses ; ce mag-*. 
ma se dissout complètement en réchauffant ia lin 
queur. Baume attribue ce phénomène à la subs-» 
tance résineuse qui est prodigieusement divisjée , et 
qui se sépare en quelque manière dans la partie 
gommeuse pai* le refroidissement de la liqueur , 
mais que la chaleur combine parfaitement avec la 
substance gommeuse , pendant l'évaporation : cet 
extrait est un peu plus noir que le Cachou, sa 
saveur est un peu plus amère : il n'attire point 
l'humidité de l'air comme la plupart des autres 
extraits , parcequ'il est peu salin. 

Pour avoir le Cachou beau ; il faut le choisir en 
morceaux bruns ^ couleur de marron un pei^ fon- 
dée j d'une âlmertume légère ; mêlée d'un peu d'as« 

F 
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friction, se fondant entièrement dans la bouche, ^ 
et laissant on instant après une saveur agréable 
tirant sur le sucre : celui qui esl plus coloré est 
soupçonné davoir été un peu brûlé pendant sa fa- 
brication. 



MÉMOIRE 

SUR LE GINSENG, 

PLANTE FAMEUSE CHEZ LES CHINOIS, 

P4;ir un Missionnaire. 

J-i Ë s plus babileS médecins de la Chine ont fait 
des volumes eiitfers sur les propriétés de cetter 
plante ; ils la font entrer dans presque tous les re* 
ihèdes qu'ils donnent aux grands seigneurs , car 
elle est d'un trop grand pnx pour te commun A\x 
peopte. Ils prétendent que c'est un remède sou- 
■^ràin pour les épuisemens causés par des travaux 
exces^ifè de corps ou d*esprit , qu'elle dissout les 
phlégrthes , (pi'elle guérit la faiblesse des poumons 
et la pleurésie, quelle arrête les vomissemens, 
qu'rfle fortifie Tôtifice de festomac et excite lap- 

Îétit, quelle dissipe les vapeurs,, qu'elle remédie 
k respiration faible et précipitée en fortifiant 
la poitrine •qu'elle anime les esprits vitaux et pro- 
duit de la lymphe dans le sanç ; enfin qu'elle est 
bonne pour l'es vertiges et Tes éblouissemens , et 
^'elle prolonge la vie au? vieillards. \ 

On ne peut guère s'ima^jber q^e le^ Chinois 
et les Tartares fassent un si grand cas de cette 
racine, si elle ne produisait pas constamment dq 
bons effets. Ceux même qui se portent bien en 
usent souvent pout se rendre plus robustes. Qaai^l 
à moi , )e suis persuadé ' qu'entre les mains des 
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Européens 5 cpii entendent la pharmacie, ce serait 
un excellent remède ^ s ils en ayoient assez pour, 
en faire les expériences nécessaires i pour en exa^ 
miner la nature par la voie de la chimie , et pour 
rappliquer dans la quantité convenable , suivant la 
nature du mal auquel elle peut être salutaire. 

Ce qui est certam , c'est qu'elle subtilise le sang^ 
qu'elle le met en mouvement , au elle Téchauffs >, 
quelle aide la digestion et quelle fortifie d'une 
manière sensible» 

Après avoir dessiné celle que je vous décrirai 
dans la suite de Ce Mémoire^ je me tâtai le poulsi 
pour savoir en quelle situation il éiait; je pris 
ensuite la moitié de cette racine, toute crue> sans 
aucune préparation , et une heure après je mo> 
trouvai le pouls beaucoup plus plein et plus vif > 
j'eus de l*appélit , je me sentis beaucoup plus de 
vigueur et une force pour le travail, que je nWais 
pas auparavant. i 

Cependant je ne ns pas grand fonds sur celte 
épreuve, persuadé que ce changement pouvait pro- 
venir du repos que nous prîmes ce journlà; mai» 
quatre jours après, me trouvant si faftigué et st 
épuisé de travail, qu'à peine pouvais^je mé tenir 
Il cheval ; un mandarin ae notre troupe , qui s'^én 
apperçut , me donna une de ces racines; j'en pfis 
sur-le-champ la moitié, et i)ne heure après je ne 
ressentis plus de faiblesse. J'en ai usé ainsi plu^ 
sieurs fois depuis ce temps, et toujours avec le 
même succès *. j'ai remarqué encore que les feuilles 
toutes fraîches , et surtout les fibres (pjte je mâchais, 
produisaient à-peu-près le même eliet* 

Nous nous sommes souvent servis des feuilled 
de Ginseng à la place de ihé , ainsi que font tes 
Tartares; et je m*ea trouvais si bien, qnejepré*^' 
férerais sans difficulté cette feuille k telle du meil- 
leur thé. I^a couleur en est auàsi agréable , et quand' 
on en a pris deux ou trois fois^ on lui trouve une 
odeur et un gpût qui font pluisir. 
Pour ce qui er4 de la racine, il fant la fairei 

Fa 
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bouillir un peu plus que le thé , a&n de donner 
le temp aux esprits de sortir j c'est la pratique des 
Chinois 3 quand ils en donnent aux malades, et alors 
iU ne passent pas la cinquième partie d'une once 
de racmes sèches. A Tégard de ceux qui sont en 
santé 9 et qui n'en usent que par précaution , ou 
pour quelaue légère incommodité , je ne voudrais 
pas que d^une once ils en fissent moins de dix 
prises, je ne leur conseillerais pas d'en prendre 
tous les jours. Voici de quelle manière on la pré* 
paré : on coupe la racine par petite^ tranches ^ 
' QB la met dans un pot de terre bien vernissé , 
on y verse un demi-septier deau; on aura soin 
cfue. le pot soit bien fermé; on fait cuire le tout 
à petit feu f_ «t quand de Teau qu on y a mis il 
i^e reste que la valeur d'un gobelet, il faut y je- 
ter un peu de sucre et la boire sur-le-champ ; on 
remet ensuite autant d'eau sur le marc , on le fait 
cuire de la même manière , pour achever de ti- 
rer tout le suc et -ce qui reste de parties spiri- 
tueuses de la racine ; ces deux doses se prennent 
Tune le matin et l'autre le soir. 

A l'égard dos lieux où croît cette racine, on 
peut dire en général que c'est entre le 39* et le 
47* degrés de latitude boréale , et entre le io« et ic 
!ao* degrés de longitude orientale, en comptant 
depuis le méridien de Pékin. Là se découvre une 
longue suite de montagnes , que depaisses forêts, 
donl elles sont couv^rteis et environnées , rendent 
c^mme impénétrables; cest sur le penchant de ces 
montagnes et dans les forêts épaisses, sur le bord 
des ravines ou autour des rocners, au!x pieds des 
arbres an^ milieu dé toutes sortes de plantes , que 
se trouve la plante de Ginseng. On né la trouve point 
dans les plaines , dans les vallées, dans les maré- 
cages 9 dans le fond des ravines , ni dans les lieux 
trop découverts. Si le feu prend à la forêt et la 
consume, cette .plante n'y reparaît que trois ou 
<|uatre ans après*, ce qui prouVe quelle est en- 
nemie delà chaleur ; aussi se cache-t-elie du soleil 



( 85 ) _ 
le plus qu'elle peuf. Tout c^la me fait croire que 
s'il s'en trouve en quelques pays dii ndonde, ce 
dort être principalement au Canada, dont les fo- 
rêts et les montagnes y au rapport de ceux qui y, 
ont demeuré , ressemblent assez à cellesi--ci. 

Le^ endroits où croît le Ginseng sont tout-à«> 
fait séparés de la province de Quan-tang^ appelée 
Zeantang dans les anciennes cartes, par une bar- 
rière de pieux de bois qui renferme toute cette 
province, et aux environs de laquelle les gardes 
rôdent continuellement , pour empêcher les Chinois 
d'en sortir et d'aller chercher cette racine; cepen- 
dant quelque vigilance qu'on y apporte , Tavidifé 
du gam inspire aux Chinois le secret de se glisser 
dans ces déserts ^ quelquefois jusqu'au nombre de 
deux ou trois mille, au risque de perdre la li* 
berté et le fruit de leurs pemes/ s'ils sont sur« 

Îris en sortant de la province, ou en y entrant, 
/empereur, souhaitant que les Tartares profitassent 
de ce gain^ préférablement aux Chinois, avait 
donné ordre, en 1709, à dix mille Tartares d'al- 
ler ramaisaec eux-mêmes tout ce qu'ils trouverafent 
de Ginseng > à condition que chacun d'eux eà 
donneraient à sa majesté deux onces du meitlenr f 
et que le reste serait payé au prix de l'argent fini» 
Par ce moyen , on comptait que l'empereur en au- 
rait cette année 20000 livres chinoises ^ qui ne kiî 
coûteraient guères que la quatrième partie de cd 
qu'elles valent. 

Voici l'ordre que garde cette armée d'herboristes, 
après s'être partagé le terrain sdon leurs éten- 
dards 9 chaque troupe , au nombre de cent, s'étend 
sur une même ligne jusqu'à un terme marqué , enr 
gardant de dix en dix une certaine distance ; ils 
cl^rchent ensuite avecrsoin la plante dont il s'agit, 
en avançant insensiblement sur une- même routej 
De cette manière , ils parcourent iduvant un cer- 
tain nombre de jours , l'espaeè -qu'on leur a mar*. " 
que; Dès que le* terme est eXfSi^^ le^ mandarin» 
placés avec leurs tentes' dans de^ lieux propre^ h 
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faire paître lès chevaux , envoient yîtfter chaque 
troupe pour lui intimer leurs ordres , et pour s'ui-*^ 
former ai le nomhre est complet : au cas que quel*^ 
qu'un manque j comme il arrive très-souvent , ou 
pour Vêtre égaré ^ ou pour avoir été dévoré par 
Jes bétea , on k raercnis un |our ou deux ;* après 
quoi on recommence de n^me qu'auparavant. Ce§ 
pauvres gens jont beaucoup à souffrir dans cette 
expéditioa; iis ne portent m tentes, ni lits , chacun 
d'eux étant assez chargé de sa provision de millet 
rôti au four , dont il se doit nourrir pendant tout 
le temps du voyage ; ainsi ib sont contens de 
prendre leur somny.eii sojus qud(pi'ari»re # siie cou* 
vrent de ses branches, ou de quelques ^corces^ qu'ils 
trouvent. Les mandarins leur envoient de t^mps 
en temps quelques uièces de bœu^ ou de gibier , 
qu'ils dévorent aprèslea avoir montrées un moment 
au feu i c'esl ainsi que ces dix mille hommes on| 
passé six a^ois de l'année : ils ne laissent pas , mal* 
gré ces SeUigues ^ d'être ronustes et 4e paraître bons 
soldats. 

> La dascriptioa, du 6insc«g, rapportée dans ce 
Mémoire, étant plutôt une explication de laplaûchie 
gravée qui s'y trouve jointe , qu'une vraie descrip- 
tion botanique , )'f i substitué , Monsieur , à cette 
explication ta description suivante. Le Qinseng est 
co^nii à la Éhine 'sous le nom A^ Betéiy et cbe2 
les Iroquois. sousitelvi àe Garénk^^en , que les 
médecins cninois décorent des noÉftê dp iimpi0 
^piritumusR ^ à esprit pur de la^ terr0 ; et de recette 
dimmoriaUté. &i.raciAeest de Ij^lû^^eur de deux 
pouces,, et à^peu^rpvès de la gtt)^sei^'âq peti^ doigt, 
ttn pea raboteuae , briHant^et com^eti^aâsparenle j* 
kl plus, souvent partagé® en>deux'brâvidies', qiiel^ 
quejfois eâ un plus grând> nombre, fibreuse vers 
la base , rottssKtre ie^ tleboi^s et jaunâtre en dé-' 
dans, d'un igoût légévementâere^ un ^u amer ef 
anomatique, d>iine asdeinp daromates qui n'<çft pas 
désagréaUe^ lecoAftde ta racine est Un tâssu.tëiv 
t&eux de'nouds.y eii^Mt-imipriméi»^ obUçuemeftl: 
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et alt^nalit^eiiieâf , tantôt d'an coté , tantôt de 
l'autre , lès vestiges des différentes tiges qu elle a 
ppussé chaque an^née. La tige du Girïseng est haute 
d'un pied, eUe est unie et d'un rouçe noirâtre ; au 
sommet de la tige naissent trois ou quatre queues 
croisées en gouttière , et disposées en ravous char* 
gés chacun de cinq feuilles inégaies et dentées 5 la 
côte qui partage chaque feuille , jette des nervures 
qui sentrelacent. Du lieu où les feuilles prennent 
naissance 9 s'élèye un pédicule s^imple^ nti, d'en^ 
viron cinq ou six: pouces de long , terniiné par un 
bouquet ae petites tteurs dont le calice est très* 
petit ; lea pétales et les étamines sont au nombre , 
de cinq ; le style de la fleur est surmonté dua 
Stigmate , et posé sur un embtyoh arrondi , qui 
en mârissant devient une baie sphérique , canne- 
lée , couronnée et partagée en trois ou quatre loges 
qui contiennent cnacune une semence aplatie et 
en forme de rein: 

L'auteur du Mémoire que nous transcrivons, 
dit que le dessous des queues qui sortent de la tige ; 
et qui ^ont de vrais pétioles de feuilles ailées , est 
d-un verd tempéré de blane , et que le dessus est 
assez semblable à la tige , c'est-à-dire d^un rouge 
foncé f tirant sur la couleur de mûre^; lés deux 
couleurs s'imissent ensuite par les côtés avant leur 
dégradation naturelle. 

il ajoute nayoit jamais vu de feuilles de la gran- 
deur de celles du Ginseng; ,(iussi minces et aussi 
fines. Les fibres en sont, dit-îî, très-bien distin- 
guées; elles ont par-dessus quelques p'oils un neil 
blancs ; la pellicule qui est entre les fibres s'élève 
tin peu vers le milieu au-dessus du plan des mêmes 
fibres. La couleur de la feuille est d'un verd obs- 
cur par-dessus , et par-dessous tf «n verd blan- 
châtre et un peu luisant ; la couleur du fruit est 
d'un beau rouge. Gomme on a beau semer la graine 
de Ginseng, continue nùXté auteur, sans que ja- 
mais on l'ait vu pousser, il est probable que cest 
de qui a dônné^fieu à cette fable qui a cours p«irmi 
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les Tartares. Ils disent qu'un oiseau la.piange di« 
quelle est en terre; que ne la pouvait digérer, il 
la purifie dans son estomac , et qu elle pousse en- 
suite dans l'endroit où l'oiseau ta laisse avec sa 
feiite. J aime mieux croire que ce noyau demeura 
fort long-lemps en terre avant de pousser aucunô 
racine , et ce sentiment me paraît fondé sur ce 
qu'on trouve de ces racines qui ne sont pas plus 
longues et qui sont moins grosses que le petit doigt^^ 

Juoiqu'elies aient potissé successivement plus do 
ix ^igcs en autant de difiërentes anpées. lia hau- 
teur des plantes de Gmseng est proportionée à leur 
grosseur et au nombre de leurs branches y ou pour 
mieux dire , de leurs grandes feuilles ailées , corn* 
posées toujours d'un pétiole commun et de cinq 
folioles qui se terminent par un impaire «les deux 
premières étant plus petites.Ily adespieds deGiii-\ 
Sengqui ont cina et mêmeseptde ces grandes feuilles^ 
ce sont les plus beaux; ceux qui n ont; point de fruits 
sont d ordinaire petits et plus bas ; la racine la plus 
grosse y la plus uniforme et qui a moins de petits 
liens est toujours la meilleure. Je ce sais pourquoi 
les Ghinpîs ont appelé cette plante Ginser^g , qui 
veut dire r^pr^senlçLiion de ïhommç. Jç n'en ni point 
vu qui en. approchât tant soit peu , et ceux qui la 
cherchent pa;* profession m'ont assuré ,, qu'on n'cA 
trouve pas plus qui eussent de 1^ ressemblance 
avec l'homiçe:! qu on n'en trouve parmi les autres 
racines qui ont quelouefois par hasard des figures 
asse^ bizarres. Les Tartares l'appellent avec plus, 
de raison çrhoSa , c'est-àndire , la première des 
plantes. Au reste , il n'est pas vrai que cette plante 
croisse à la Chine, comme le dit le V^ Martini, sur. 
le témoignagne de quelques livres ;chinois qui font, 
tait croître dans la province de Pékin , sur les. 
montagnes (SJ^ong-Pift/on, On a pu aisément s'y. 
tromper , parceque c'est là qu'elle ^rrive quand 
çn l'apporte de Tartarie à la Chine. Ceux qui vont 
chercher cette plante., ne cpnserven,t que la racine > , 
et ils e^terrentdans im ipèmc^ e^dj(ojit tout qe q^iU 
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tn petivent ramasser durant 4ûc i quinze jours : 
ils ont soin de bien laver la racine ou de la nétoyer , 
en ôtant avec une brosse tout ce qu'elle a de ma- 
tière étrangère ; ils les trempent ensuite un instant 
dans Teau presque bouillante y et les font sécher 
& la fumée d une espècç de millet jaune ^ qui lui 
communique on peu de sa couleur. I^e millet ren- 
fermé dans un vase atrcc un peu deau , se cuit à 
un petit feu ; les racines couchées sur de petites 
traverses de bois au-dessus du vase , se sèchent peti 
à peu sous un linge , ou sous un autre vase qui les 
couvre. On peut aussi'les sécher au soleil , ou même 
au four ; mais quoiqu'elles conservent toute leur 
vertu , elles n ont pas alors cette couleur que lea 
Chinois aiment. Quand ces racines sont sèches , il 
faut les tenir rentèrmées dans un lieu qui soit pa« 
reillement bien sec ; autrement elles seraient en 
danger de se pourrir, ou d'être rongées des vers. 
I^ P. Jartoux est le missionnaire qui nous a 
fourni ce Mémoire. Je vous observerai ici , Mon-* 
«ieur , pour ce qui concerne les vertus de cette 
plante, qirïl parsut que les Asiatiques les ont un 
peu trop outrées ; outre celles qui se trouvent dé- 
taillées dans ce AI émoire , ils disent encore que 
la racine de Ginseng ranime les vieillards et même 
les agonisans , retarde la mort y affermit la moelle 
des os et tous les membres ^ répare dans un instant 
la perte que procurent les plaisurs de l'amour , et led 
inspire aussitôt ; ils la regardent enfin comme une pa- 
nacée souveraine : les Chinois y ont recours dans 
toutes leurs maladies, comme à la dernière ressource. 
Je ne sais pas comment on n'a pas encore attribué à 
cette prétendue racine merveilleuse , la propriété de 
guérir les maladies vénériennes. Les médecins hol- 
landais la recommandent dans les convulsions , la 
syncope , les vertiges , et pour fortifier la mémoire , 
mais ils en défendent l'usage immodéré , parceque 
cette plante occasionne une grande effervescence 
dans le sang : fusage en doit être interdit aux jeunes 
gens et à ceux qui sont doués d'une constitution 
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chaude. La cberté et la rareté de cette 'rackie fait 
qu'on en use peu en Europe : son prix est tel ches 
lés Chinois , qu'ils en vendent une livre de petit 
poids , 3 livres pesant d'argent ; les Hollandais la 
vendent même au poids de l'or. On prétend qu'ils 
ont planté de cette plante au Cap de Bonne-Ëspé-^ 
rance; quelqiœs tentatives que nous eussions faites 
jusqu'à présent pour la faire venir de graines /nous 
n'avons pas encore çu y réussir. 

Le Ginseng produit un grand revenu à l'empe- 
reur de la Chine , c est peut-être là sa vertu vrai* 
inent conslatée ; on conserve pour ce -prince , 
comme le meilleur , celm qui a été ramassé sur 
les montagnes de Tsu.toangsieng. Tout le Ginseng 
quon ramasse en Tarlarie , dox^ le montant nous 
est inconnu , se porte donc à la demeure de Tem- 
pereur de la Chine ; on en prélève î^p"^ ^®* droits 
de ce prince deux onces par chaqjue Tartare qui en 
à fait la récolte. L'empereur achète ensuite le sur- 
plus à une certaine valeur ; après quoi il fait re* 
yendre tout ce quil ne veut pas , à un, prix beau- 
coup plus haut dans son emipie, où on ne la dé- 
bite qu en son nom , et ce débit est toujours assuré* 
î.es nations Européennes qni trafiquent à la Chine, 
spécialement la Compagnie Hollandaise des Indes 
orientales , s*en pourvoient. Cette dernière est même 
presque la seule qi4 en fasse Tac^^ûsiltion, et qui en 
vende en Europe. 



jî^^r les iferiw^ âe thuil^ d^ C^jeput , 
dam la cardialgie^ 

It n'y a que trèg-peu de temps que cette hijîle 
est bien connue, et quon sait même d'<xù elle est 
extraite. On a prétendu d'abord que cette huile 
provenait d une semence ; mais après que le doc« 
teur Goez eut fait insérer dans le Journal de Nu- 
remberg , que suivant la relation d'un de ses amis 
qui avait été long-temps aux Indes , cette huile 
était tirée d'un certain bois blanc , comme Tin-» 
dique Tétymologie du nom qu elle porte , on aban- 
donna la première opinion pour adopter celle-ci. 
Cependant le docteur Martini dit au'on est redeva-^ 
ble de cette découverte à M. Angel Hertwich 
Wittuchan ^ chapelai|^ dM duc de Wolfcnbutel , 
mais qu on s'était trompé sur la partie du végétal 
d'où cette huile était tirée. Kaja^ dit-il, signifie 
hoU ^ et put^ ou plutôt pot^ veut dire hlanc. II 
ajoute que cette huile nest point tirée d'un bois , 
mais de la semence de la moyenne cardamome. 
Cette cardamome est une semence angulaire ^ rou- 
geâtre , acre ; elle est contenue dans une gousse 
triangulaire , pas plus longue que le petit doigt d'un 
enfant. Elle vient d'une plante que quelques-uns 
disent rampante , et dont les feuilles sont partagées 
en trois , comme celles du trèfle qui finissent en 
pointe et sont fort bien dentelées. Trois livres de 
cette substance donnent , par la distillation , à-peu- 
près une once d'Hjuile qui surnage et s'étend sur 
1 eau ; un gros d'alcohol peut dissoudre environ 
quatre scrupules de cette huile. Meibom s'est servi 
avec succès ; en divers cas , de ce nouveau remède; 
il en fit prendre à un malade privé entièrement 
de mémoire et qui avait un bras paralytique. Il 
fit usage du même remède pour calmer les vapeurs 
hystériques invéti^rées, et pour appaiser des mou^ 
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vemens convulsîfs dans tous les metnbres; il Teni — 
ploya plus de dix fois aussi avec le plus grand suo^ 
ces dans une maladie nommée choiera sancti iHif^ 
Martini a prouvé que cette huile est très-salutaire 
dans le coma et dans la cardialgie. U recommanda 
ce médicament comme le plus emcace pour fortifieir 
les ner6 et pour calmer leurs mouvemens spas— 
xnodiques ; il s'appuie encore sur les suffrages de^ 
plus habiles médecins. Vogel en a surtout fait usage 
avec succès. 
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